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UN HOMMAGE AU ROI DES BELGES

a pu lire  h ie r  le com pte  ren d u  d es  d i t té r e n te s  m a n i f e s ta t io n s  de sy m p a th ie  o rg a n isé e s  de to u te s  p a r t s  à l’occasion  de la fê te  
;ronale  de S. M. A lb e r t  I" .  U e s t  bon de so u l ig n e r  p a r t ic u l iè r e m e n t  celle qui se d é ro u la  au siège du F o y e r  F ran co -B e lg e ,  où la

On
p a t ro n a le  _ _ .
foule, d im a n c h e  d e rn ie r ,  n ’a cessé  d e  défile r  e t  de d é p o se r  des  f leurs  d e v a n t  le b u s te  du roi des  Belges, œ u v re  de M. Schm id tt  

P lu s  de cen t  mille  p e r s o n n e s  y o n t  s ig n é  le L it  re  d’Or qui se ra  rem is  au sub lim e  ro i-so lda t .
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L a  journée
du  16 N o v e m b r e  (Iü«* de la pierre)

Un rég im e n t a llem and a é té  ea tlè re m ea t  
d é tru it au sud de B lxscboote .

N ous avons pris F offensive au su d -est 
d’y  près e t reconauls ouelgues po in ts  d'appui.

Un coup de m ain Mes A llem ands sur le bols 
d’A p rem o n t a échoué.

La bataille continue, acharnée, à Soldaa, 
en  P russe orientale.

L 'in ve s tis sem en t de P rzem ysl, en  Oallcle, 
e s t absolu.

L es forces britann igues o n t occupé les to r ts  
de C heik-Saïd , au sud de la m er Rouge.

La situation militaire
Les d e rn iè res  a ttaq u es a llem andes on t été m e­

nées pai’ la garde  p ru ssien n e  d an s la région 
d 'Y pres, tou jou rs contre l’arm ée ang la ise . De­
vant la violence du choc les .Xnglais on t un 
m om eni fléchi su r  ce rta in s  point.', m ais l’entrée 
en action des réserves et l’appui d ’une division 
frança ise  ont rendu  à la ligne sa solidité 
ébran lée. •

Cette in tervention  de la garde p ru ss ien n e  m ar­
que, san s nui doute, le paroxysm e de l'a ch a r­
nem ent que les .M lem ands m etlenl à i-elte ba­
taille des F landres. A près quinze jo u rs  d’in ­
succès. ils ont fait d onner la garde, com m e dans 
les ba ta ille s  napoléoniennes. .Mais la garde 
priis.sieiiiie n 'es t noint la garde  im péria le , el la 
iialaille des F landres, pas plus que les batailles 
de a .Marne et de l’.Msne, ne ressem ble aux  ba­
lai! “S classiques.

La garde  p russienne, qui jouissait en Riim pe 
d’une r e r t i in e  réputation , n ’a pas été heureuse 
ju sq u ’ici. S an s  oublier les désastres qu 'e lle  suhil 
en 1870 su r le cham p  de bataille de S a in t- 
P rivat, elle ne p a ra ît pas avoir apporté dan s 
la g uerre  acIuelle le rom  m irs décisif q u ’on peut 
ait' ndre d’une troupe d ’élite.

La garde  p ru ssien n e  form e un corps d’a r­
m ée com plet ave<’ une diy isjqn„de,,cavalerie.u 1111 icf luieuiem , ruiiisi au  pTiinitle vue pny-
siqiie. Le corps d ’officiers est e x d iis iv im e u l 
arislocraliq iie , il y règne donc un esririt très 
particu la ri-te . S a n s  être ah.solum çnl un corps 
de parade, elle se d istin g u e  iiéanmoin.s, p a r son 
service spécial au to u r du souverain , ’ de l’en ­
sem ble de l’arm ée.

Dn a u ra it tort de sT m aginer q u ’elle a  une 
v aleur m ilita ire  supérieu re  ; elle a siirloiil le 
sen tim en t et l’orgueil de relie  supériorité , el 
c’e.sl ce qui fait sa  force app.nrente.

fye grave échec qu ’elle vient d 'ép rouver au ­
tour d ’Y pres ne r»eiil que confirm er l’opinion 
que nous venons d’ex p rim er som m airem ent. Il 
y a lieu de cro ire  qu il m arq u era  la  fin de la 
bataille  de la Lvs.

D’a illeu rs  les opéra tions de Pologne to u rnen t 
trop mal pour que le k a ise r conserve eni-ore ses 
illusions su r  la  victoire q u ’il chcrchail de noU’e 
côlé. 11 n ’a plus qu ’à rap p e le r 'a  g an le . si for­
tem ent éprouvée q u ’elle  soit, et e.ssayer si elle 
se ra  plus heureuse  contre les R usses que contre  
les .Anglais.

Les com m uniqués confirm ent de p lus en plus 
rinipre.ssion que les A llem ands onl joué leu r 
va-tou t su r  notre fron tière  du .Vord ; nous re­
p renons une  oiTensive lente, san s doute, m ais 
qui reco n q u erra  peu à  peu les terriU ures en ­
vahis.

Général Z„.

Le personnel de la Cham bre  
rentre à  P aris

■M. Eugène Pierre, secrétaire général de la pré- 
eidence de la Chambre des Députés, .M. Launots. 
eecrélaire général de la qireslure, el loul le per­
sonnel k'-gislatif et adm iaislralid de ta Chanù>re 
des Députés, qui étaient depuis le mois de sep­
tembre à Rordeanx, realren l déüniUvenieot de­
main i> Paris.

Le pain qu’on m ange en  Hoivgrie
BCC.AREST, IS  n o v e m b re  {Dépêeht Havasy. —  l a e  o r ­

d o n n an ce  rfu g o u v e rn e m e n t h o n g ro is  autorise la fa b ri-  
ea lion  d u  p a in  d e  f ro m e n t e j  de  se ig le , so ii av ec  33 0 /0  
de fa r in e  d 'o rg e , so il av ec  30 0/0 de f a rin e  de  m a is , 
d e  r iz  o u  d e  f é ru le  d e  poiru iie de  te r re .  L e b lé  >«l co té  
t  Budapest. p - T  la se m a in e  d u  2 a u  7  n o v em b re .
3 -rli les 100 kilM, )

Un régiment allemand détruit 
au sud de Bixschoote

C om m uniqués officiels d u  16 novem bre  1S14.

15 H E U R E S . —  L e lottg du  canal de FY ser, de N ieuporl iusgu 'en  a m o n t de  D lxnm de, 
Il n 'y  a eu, dans la journée d 'h ier, qiFune si nple canonni.de. De nouvelles inonda tions  
^ y f p f ^ t e  tendues, le terra in  Im m ergé se pro longe a c tu e llem en t au sud ce  D ixm ude fu s -  
gu’a S k ilo m ètre s  au nord de B ixschoo te . L es forces ennem ies oui ava ien t ten te  de  
fra n ch ir  le  canal, en tre  la région de D ixm ude e t celle de B ixschoo te , o n t  to u te s  é té  
re fo u lées  au delà des ponts. Un ré g im e n t  a l le m a n d  a  é té  e n t i è r e m e n t  d é t r u i t  au sud de  
B ixschoo te .

A u su d -est d 'Y pres, deux au tres a ttagues des A llem ands o n t é té  repoussées. Nous 
a v o n s  de n o t r e  cô té  p r is  l’offensive  et recon  lu is  que lques  p o in ts  d ’appu i,  d ont Fennem I 
a va it pu se rendre  m aître il y  a guelgues jours.

E n tre  la L y s  e t FOise, on ne signale que des opéra tions de p e tite s  u n ités  e t  des  p ro ­
g r è s  p a r t ie l s  de  nos t r a v a u x  d’ap p ro ch e .

Dans la région de F A isne e t en  C ham pagne, canonnades sans ré su "a t.
Dans FArqonne, S a in t - H u b e r t  a é té  e n c o re  a t ta q u é  sa n s  succès  par les A llem ands.
Dans la région de Sa in t-M Ih ie l, l’e n n e m i  a échoué  d a n s  un coup  de m ain  t e n té  s u r  le 

b o is  d ’A prem o n L
Dans les Vosges, peu d’a c tiv ité .

23 H E U R E S . —  S itu a tio n  sans modifica tion-

r "

« D E R N I E R E  H E U R E »  J

ü je encyclique pont'ficaleU s Russes s:nt victorieux 
sur la frontière persane

PÉTHOCRAD, 16 novembre (Dépêche Bavas). — 
On lébigraphie d'Ouriiiia, que lirj hoslilités dans 
les régiooa limilropliiis de la fronllère persane uni 
commem é le 8  novembre par un roiiibal au col le 
Kbaii*2ii$ouni. Le 10 novembre, nous avons délogé 
les Tuins du village Ue Khanessoum, leur luau l 
deux ofllciers el 92 Asiaris. sans subir nous-cnè- 
«iies aucune perte. Le 12 novembre, l’ennemi a 
tenté un mouvement enveloppant contre les aites 
de notre form ation; nvais, xrà-e à l'atTivée de 
lo u iv iu , MOUS avons rejelé les Tun-s vers une 
po-silion plus en arrière. Le nnïme jour, l'ennemi 
a lam é une partie de ses fo re s  .o n tre  notie p ar­
tisan kurde Simko el, se relram-lianl au sud de 
Tohiarykalyl. a engagé une fus.llade qui a duré 
plusieurs jours, ju.'qti’à l'arrivée de nos trouiies 
qui ont rejelé remu-mi. Dans ce combat, deux de 
nos partisan.' kurdes onl été blessés, y compris 
un frère de Simko.

Le 13 novembre, s u r ja  roule de Kotura. en ter­
rito ire lurc, nos avanl-gardes onl pris . onlacl avec 
des forces iinportanles de rennemi, i mriposées 
urin, ipalemeni de cavalerie kurde avec de i'ai-lil- 
lerie qui cheiN baient à s'avancer vers Klioi e l le 
col de Kolur.

Dans le sandjak de Bayazid, les Kurdes se ren - 
ilent à nos troupes piv-sque sans rési.'lan. e.

Un fort déla< lienient de iioire ami le khan 
Avadjik a envahi le lerrilo ire  lun-, où il a fait sa 
joni lion avec Abdul-Rezak dont l’in llu e n e  est très 
grande.

Mustapha bey. de Tchaldaran. a pa.s.sé ia fron­
tière et s’esl emparé de Kaldiane.

En P ru sse  orien ta le  e t  en  G alide
PÉTHOURAD, 10 novem bre  {Dépêche H avas). — 

Le M essager de l’.Armée. orgnne du grand  élnt- 
iitajor, résu n u m f les derniers combal>. d it gne  
la fn lle  pour la possession des d é filés d e  (a Ma- 
zurie  qu i é ta ien t d é fen d u s  à o n lra n ie  p ar la  
ifrosse artillerie a llem ande, s’esl lerrntnée à 
F urantaqe des t i n s s e s .  C eux-ci délogèrent 
Feiinerni de cette position de p rem ier ordre el 
le fn reéren t à reculer jn sq u 'n  Soldon où une  
balaille a rk a m é e  a été engagée el se  prolonge  
sans répit.

L e  Mes-^ager de l’.Armée annonce q v ’A partir  
dn  15 norenibre. F inresU ssem ent de P iz n n q s l  
est devenu  absolu. U t itlare fo rte  est conip lèle- 
inen i coupée dn m onae extérieur.

Pour les  A rabes

aux évêq us du moud

L o n d r es , 16 novembre (Dépêche de l'Informa­
tion). — Une note oflicieuse annonce qu’il n’est 
pas dans les intenlions du gouvernement brftan- 
nique d’enlreprendi-e des Ofiéralrons m ilitaires ou 
navales en .-trabie, e.xceplé pour la proleclion des 
intérêts arabes contre une agression luiqiie ou 
autre, ou pour soutenir les tcntalives qui .sei-aienl 
faites p a r les Arabes pour se débarrasser du Joug 
lurc.

Rom e. 16 novembre (DépécAe Havas). — Le pape 
a adressé aux évêques du muuoe entier une ency- 
otkpje dans laquelle, api-ès avoir dit l’impression 
de douleur qu’il éprouva en montant à la chaire do 
Saint-P ierre en raison de la situation pitoyable où 
se trouve actueHeinent la société civile, i! ajoute 
qu’il a é^irouvé une grande Joie de l’éla l dans le­
quel son prédécesseur lui a transm is l’égtise.

L'Eacyclique justifie largement ces deux im ­
pressions. jjour la prem ière en se refioilanl à 
rn o m o ie  guerre  a. luene el, en général, à la 
guerre qui existe entre les hommes et dont les 
quatre causes 'principales sont : 1* l’absence d’uu 
am our mutuel et sincère entre les liommes; 2 " le 
mépris de l’autorité; 3* l'injuslice dans les rap ­
ports entre tes diRérenies classes de citoyens ; 
4* le désir du bien-être m atériel qui est devenu 
l’objet unique de l’activité humaine.

Après avoir examiné la situation favorable de 
r e l i s e  et le vaste champ qui reste encore ouvert à  
son activité, le pape conclut eu foi niulanl un vœu 
fervent pour le rétablissem ent de la paix. De la 
paix, pour que les nations y trouvent des biens 
inappréciables, de la paix pour que l’Eglise y 
trouve la liberté dont elte a besoin, ainsi que la 
cessation de l’état anormal on est placé aujour­
d'hui le vicaire du Christ et contre lequel le pape 
rem plissant ses devoirs sacrés, renouvelle les p re - 
lestations de ses prédécesseurs.

Pour ces objets. le par»e recommande aux fidèles 
Be p rier le Dieu de paix avec l’intercession de la 
Trèa Sainte Vierge.

U ne v icto ire  m onténégrine
CETTHjirt, 16 novembre (Dépêche Havas). —  Après 

avoir reçu d’importanl.s renforts, les A utrichkne se  sont 
de nouveau livré» à des attaques contre les Ahmiéné- 
çrins prés de Grahovo. Après un eonibal violent, qui a 
du ré  toute la journée, l’ennemi a é té vatneo et a  dû 
battre en retraite.

D urant les combats de ce* Jours derniers, i’enneml a  
eu  quelque» cenlaines de morls el environ *00 btesséâ. 
Les troupe» iiionlénégrines ont eu  près de 50 uiorL' H  
100 Wessés. Elles onl p ris  aux Aulrtchiens une qoaiUiW 
de miinilion». de nombreux fusils, aiirlmie* luJirall- 
leuses «l leur ont fait p lusieurs prisonniera.

O n m aïu feste  en  Ita lie
Milan , 16 novembre (Dépêche Bavas).  L’as­

semblée démocratique régionale lombarde, com­
prenant 5 sénaleui-s. 33 depulés el 30 associations 
a voté un ordre du jou r demandant que soil as­
surée à l’Italie la pos.'ession des territo ires des 
.Alpes adriatiques aii.xquels elle a droit pour des 
raisons etimique.s el de sûreté nationale e l pour 
la défen.se de ses intérêts moraux el économiques.

Après une c o n f é r e n c e  faile par le puWicisto 
Gayda el qui avait pour sujet : « L’Italie qui 
attend ». des m anifestations patrloliqtiea on l eu 
*ieu d.aas les rues.

Ayuntamiento de Madrid
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N O S  L E A D E R S

r? V r r l  f ^  • rv n» L. A W i-< L« W> â V/â V

Les c u r é s , a u  dos!
Eli bien  : ils le portent, le sac, e t ils m a n ie n t 

le  fusil et ils on t saisi l’épée. Ils ne se serven t 
po in t si m al dé l’un e t de l ’au tre , et, p o u r n ’être 
p o in t ensou tanés, ils n ’e n 'g a rd e n t  p a s  m oins 
le u r  double carac tère . Ils  co m batten t à la  tête, 
et. si av an t de fra p p e r  Ips g ran d s  coups, ils 
p a sse n t l’épéo d an s  la  m a in  gauche, c’est que 
de la  droite  ils b én issen t ceux au x q u e ls  ils  vont 
ap p ren d re  com m en t on m eurt.

E tran g e  retenir ! Les perso n n ag es q u ’a  co iiiu - 
•és contre  la  R eligion le sec ta rism e de la  M a-

♦l’excrcice. E n v isag ea ien t-ils  que cette arm ée 
d û t  se rv ir  à la  g u erre?  Il est p erm is  d ’en douter. 
On a pu .juger, à l ’a ltitude  dè certa in s  d ’èn tre  
eux, qu'ibs é ta ien t d isposés à  accep ter tou'

oourvu 
luerice

_ , m isérab les
com binaisons on t échoué. Un jo u r  e s t venu  où 
la  na tion  s ’est trouvée, com m e H èrculé, ' p lacéé 
aii c a rre fo u r do scs déstinéés. Deux routes se 
p ré sen ia ieh t : l ’une  qui, p a r  l e , d ésh o m ieu r 
im m édia t, m e n a it à  râ n é à n tissè rr icn t; râ ù fre  
qui, p a r  là  gloire, condu isa it à la  vie. M algré 
<;eux qui p re ten d a ién t l ’a ttire r  dan s l e u r , voie 
d ’in fau iio , elle  a v»référé la  p rem ière , et, toute 
en tière , sa n s  reg a rd e r derriè re  elle, sa n s  
co n sen tir à  sav o ir que des tra ître s  l ’av a ien t d é ­
sarm ée, san s rech e rch e r à  quels desse ins on 
avait em ployé l ’a rg en t q u ’e lle -p ro d ig u a it de­
p u is  i u a ra n te -q u a tre  a n s  po u r ach e te r au 
m o ins les in s tru m en ts  de sa  défense, la  F ran ce  
s ’y est je tée , tam b o u rs  b a tta n t la  ch arg e  e t d ra ­
p eaux  c laq u an t d a n s  la  brise.

P a r  la  violation des tra ité s  les p lu s  so lennels 
que l’E urope  eû t négociés, s ignés et ju ré s , l ’en ­
nem i s 'es t je té  d ’abord  su r un te rrito ire  don t il 
ava it p roclam é la  neu tra lité  e t q u ’il c royait 
qu ’on ne d é fe n d ra it jias ; jVour g ag n e r du tem ps 
e t parce que cela  lui é ta it p lus com m ode, il a 
aboli le d ro it des gens, e l il a  ren ié  sa s igna tu re . 
P o u r le d ro it ,e t  la  ju stice , un  peup le  de sep t 
m illions lUûmes s ’est sacrifié  : il a  b a rré  la  route 
au  B arliare. S ous la  tem pête  de fe r qui l’a 
écrasé, d an s le feu qiii a d é tru it ses m onum en ts 
et ses tréso rs, il a  la i t  face aux  b o u rreau x  — 
car ce ne son t pas là des soldats —  et, d an s  
riiitrép id ibé  de son é to n n an te  résistance , il a 
ap p ris  au x  v a in q u eu rs  de D uppel que si la  force 
am èn e  d ’ép liém eres triom phes, il est aussi des 
revanclies po u r le droit.

Ce i>euple que la  violence a oppi-imô est un  
peu p le  ém in em m en t chrétien , et, p a r  là , cette 
g u erre  a  p ris  tout de su ite  le ca rac tère  d ’une 
g u erre  relig ieuse. Ce n ’es t pas le u r pa irie  seu le­
m en t que les Belges défenden t, c ’est leu r foi. 
Ce ne son t p a s  seu lem en t les tréso rs des b a n ­
ques de R ruxellcs e t d ’.Anvers que les P ru ss ie n s

ap o sta l et re lap s  chez les descen d an ts  d’A lbert 
de B randebourg , qu 'ils  se tien n en t pour des 
p rophètes q u ’illiim ine  l’E sp rit e t q u ’ils fon t p a r­
e r p a r  leu r bouche « leu r vieux bon Dieu » 

— leu r Jehovah  qui a  des a irs  d ’Odin.
E n  m o u ra n t po u r le  Droit, les Belges on t 

donné aux  F ran ça is  le tem ps d ’élre p re sq u e  
p rê ts  —  et quels F ran ça is  m arc liè ren t des p re ­
m iers quels d o n n èren t l ’exem ple, quels se 
firen t tu e r sa n s  b arg u ig n er, tout de su ite , quels 
m éritè ren t des épau lc ttes et des croix? Le.s 
cu rés  ̂

Les' voilà sac  au  dos, les curés, et b ien tô t ce 
sac les g ran d s  ch efs  le leu r fon t déposer : d an s 
le  péril ‘supéêm e. il fau t des officiers, il eu fa u t 
beaucoup , ca r on en tue beaucoup. Et voilà 
les cu rés  à  la  tête des sections, des com pagn ies
  qui sa it ! s ’il en  reste, des rég im en ts . Ils
vont, d ’a u ta n t p lu s  b raves q u ’ils son t doux : 
heali m ites, et s 'ils  m an q u en t de quelque in s­
truc tio n  m ilita ire  —  ce qui s ’acq u ie rl vite —  on 
se rappe lle  la  réponse  du  généra l B onaparte  au  
citoyen re p ré se n ta n t A ubry  — ils on t ce qui ne 
s ’acq u iert p as: le m ép ris  de la  m ort, en  croyan ts 
q u ’ils sont, p u isq u ’ils son t des p rêtres. Cela 
su ffit pour en' fa ire  des chefs, q u an d  il s y jo in t 
à  la  vaillance  fran ça ise , la  confiance in éb ran ­
lab le  d an s  la  ju s tic e  d ’une cause qu i est celle 
m êm e de la  c iv ilisa tion  catholique.

J e  p en sa is  à toutes ces choses én a p p re n a n t 
la  m ort héro ïque d ’un lieu ten an t d 'in fa n te rie  ; 
l ’abbé M arraud . il ava it cédé ta rd iv em en t à une 
vocation d é jà  an c ien n e  et il achevait à p résen t 
ses é tudes a  S a in l-S u lp ice . P ass io n n é  de m u ­
sique, il com ptait vivre p lu s ta rd , p rès d ’une 
.sœur b ien-a im éc, d ans uu p resb y tère  de cam ­
pagne, en tre  Dieu, se.s ouailles et son orgue. Il 
é ta it l ’aiTièrp-petit-fil.-« du b â to n n ie r Bviinvil- 
liers, qui fu t p résid en t au  Conseil d ’E ta t sous

N apoléon III  ; son père, officier de vaisseau , 
av a it été tré so rie r-p ay eu r sous la  R épubli­
que. R ien ne le d isposait à la  vie re lig ieuse  : 
il fu t em porté  p a r  ce m êm e co u ran t qui, dans 
no tre  bour.geoisie, fit po u r l’E glise de si nom ­
breu x  prosély tes e t lu i a s su ra  p o u r constituer 
ses cadres, au  m oins d ans les g ran d es villes, 
u n e  élite in te llectuelle  venue p a r  conviction à  
la  pauvre té  apostolique. '
' L’ab b é  M arraud  é ta it prêtre , m ais, fils de sol­

dat, il se  trouva toutes les qualités dé décision  et 
d ’e n tra în e m e n t qui fo n t le chef, en  m êm e tem ps 
q u ’il y jo ig n it le m ép ris  de la  n io rt qui fa it le 
héros. On l’ava it p rom u  lieu len ah t : it es t tué.

E t com bien. Combien àVeC lu i ! P itoyab le  
em buscade d’être  curé  ! Ne j)ensez p as  à  vous 

-fa ire  curés, m essieu rs les fils à  papa , qui, si 
so igneusem en t, tenez vos précieuses, peniix  hors 
des balles ét des obus, au  sec e t au  chaud. 
N ’y penséz  pais. D’abord , lès av an tag eu ses s in é ­
cu res  qu i récom penseron t vos explo its ne .«ont 
pas p o u r les cüres, e t puis, m eilleure ' rn isdn  en ­
core : les curés se fo n t tuer, et c’est à  qupi l ’on 
est en droit do cro ire  que vous lié tenez pas.

F rédéric  Masson.
' (le V.ica/Xéirne françcùse.
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(imphie, par Jean Bui nhes, professeur au  Collège 
île Frauce. - . . -

Les mensonges allemands
C ontra irem en t au x  allégations germ aniques,  

nous progressons  au to u r  de V erdun  et 
nous  tenons  d a n s  l ’Argonne.

Certains communiqués do la-cssc allemands s i­
gnalent que nous aurions été eomplètement chassés 
do la fo rê t de l’Argonne. Il en est do cette  affirm a- 
tion coimno de celles qui concernent le soi-disant 
siège de Verdun et qu’on voit réapparaître  de 
temps en Icmips dans les journaux d tm tre-H liin.

En ce qui concerne Verdun, la ligne que nous 
occupons au tour de cette place a pu être progres­
sivem ent portée do 0 à 10 kilom ètres en avant de 
celle quo nous tenions il y a nn. mois environ.

Dans la forêt de l'.S.rgoime. notre front de com - 
hal n’a pas sensiblem ent varié depuis deux mois. 
Les trancliére françaises e t allemandes sont, par 
endroits, à 50 m ètrré les unes des autres et l’on se 
bat non seulem eal ù coui).« de fusil, mais par tous 
les procédés do la guerre de .«iège d'autrefois. Les
Ul»6 riU luii.5 .y loppcll-ciit pu»' Hon. /'nlps;
qui eu ren t lïeu jadis devant Sébastopol.

Il est jKissible' que, su r certains points, nous 
ayons reriilé de ISOmetre.s mais, su r d aulre.s, nous 
avons progre.ssé d’au mioins aiifaiil. '

Les actions do détail qui .se livrent journelle­
ment eu  Argonuesonf assuréuneiit très m eurtrières 
e t  tout clénioiilre que les pertes allemandes sont, 
là comme ailleurs, nolahlement supérieures aux 
nôtres.

Berlin est inquiet
CoPEMi.\GLE, 16 novembre (Dépêche de l'Infor­

mation).— Los succès rem portés p ar les Russes sur 
la VLstuIe ayant provoqué une émotion Irès vivo 
clans les provinces orientales de la P rusie, la Ga­
zette de l'Allemagne du Nord a publié samedi la 
note officielle suivante :

Quelques petits détartieincnls ni.sses o n t frand ii la 
frontière e t on l occupé une élroito partie de la pro­
vince de la P russe orientale. Nous pouvons donnée 
l’assuranee 'formcHe que les proyinees de Posnanic e t 
ido Silésie ue sont 00011110111001 en danger.

D 'autre part, le correspondant de la Gazette de 
Vctmefort à Berlin, Slein, dont on connaît lo rôle 
fréquomment officieux, e.xliorte ses com patriotes 
à ne point douter du succi'S final.

L'essentiel en cette guerre, éeril-il. est d'avoir du 
courage e l  de vouloir vaincre. Nous ne. saurions trop 
répélcr la  même chose. Toute personne qui se laisse 
al fer .4 sa  (iropro faiblease, qui eriliquè imitilemerit ou 
répand  d es nouvelles inqniélintes fait tort ù la patrie. 
On peu t môme dire qu'elle «unnmet un acte de Iraiiison 
envers I'All|j[|iia.gne. Nous devons vainci-e, nous voulons 
vaincre e t c est paive que ivoiis devons et que nous 
voulons vaincre que nous vaincrons.

La vérité se fait jour
L ondres, 16 novembre (Dépêche Uavas';. — Le 

rédacteur m ilitaire du Times commentant la ré ­
cente défaite de la garde prussienne par les trou ­
pes anglaises, émet l’opinion que l'échec des pre­
mières troupes prussiennes en Flandre aura un 
s'érieux effet à Berlin, où tous les officiers de ces 
régim ents sont bien connus, e t confirm era l'opi­
nion qui commence à se fa ire  jou r que la campagne 
est perdue.

Il ajoute que les pertes de la garde prussienne 
doivent être très sérieuses e l qu’il ne doit pas res­
ter beaucoup de ces régiments célèbres.

Echos

Afin d ’é v i te r  to u t  retard,- p r iè re  de vou lo ir  
b ien  a d re s s e r  to u te  la c o r re sp o n d a n c e  c o n c e r ­
n a n t  le iou rn a l  e t  to u s  les en vo is  d’a r g e n t  à 
l'adm in istra teur d* « E xce ls io t  », 88, C h am p s-  
E lysées ,  P a r is .

Il o p é ra i t  lu i-niênie.
Loi-squ'un gros fiiuoneier allemand -proposa aux 

paysans des environs do Boissons d’aehetei- leurs fa ­
meuses carrières, dont on a beaucoup parle eu 1814 
ét... cent ans plus tard, les paysans se frottèrent les 
mains. Le financier ne maixliaudait pas, et les ear- 
rièrt«, épuisées, -a’étaieqt jdus d’aucun rapport. Du* 
a bâti tant de cathédrales grâce aux c-arnères <Ic 
Soissbus ! . . .

Bien ^ e u x , le fluauc-ier" pareounit les diver.-̂ c-' 
eotùmuiifô où cé; carrières' .sont situées el distribua 
d’assez fa sse s  sommes da'ns les burwiiix de bienfai- 
.saii'çé. Deciçléinént. c’était :un bi-ave homme, un bravu 
homme d’Alléiuand. que raehèteuv des carrières d)| 
Soisson.s. Oh béhis.-ait .son nom. Il s’appelait Kluck.

Dépuis quelque temps, rachèleiH- ïi pris une par- 
ticulê. R s’appellè aujiiurd’hui vôn Kliick él t-on,, 
iiiandé l'im des corp.i de l’armée ullemaudo.

T i re l i r e  à  p é tr in .
On peut voir daus un .as.sez grand nombre de bu. 

reaiix de tabàç, uué grosso boîte yiii voisine avec- î< 
dame du comptoir. •

Üé.sirez-vous en eonnaitre l'emploi ? \ ’ous ))éitélu-i 
dans le .buréaii.q.ù yous .depiandez iin,paquet de tabai-, 
Pous posez ce paquet sur le soinmet de là  boité et lu 
poussez ju^jifà  ce qù'il parviejuio au-dessus d-uut 
■petite fenêtre carrée. N’eh doutez pas, le pàqiiel .'du 
tabac tombera à rinlérieur de la boîte qui uê veiV- 
rendra pas. Mais il sera expédié sur le front;

Vous én êtes quitte pour demander un autre p.v 
quet. Entre nous, ça vous coûtera si jjeu et ça Ira?  
fera tant de plaisir !

J ’ajoute que la iJCtile fenêtre, suffisante pour don­
ner passage à ini paquet de tabac, laisse égalenu-iit 
passer les paquets de cigarettes, a fortio^.

Bongez enfin au mot de ce blessé qui disait, (-n 
réponse aux encouragements que l’on lu- prodiguait ; 
« Tout cela ue serait rieu, si mon cigare vonlaii 
tirer ! n

Le v o lo n ta i re  au  p e t i t  fusil.
M. ï '.  Vau den Bosoh, président du tribunal mixte 

de Mansourah (Egypte) a reçu de .«on fils, soldai 
volontaire belge, une touehanto lettre i|ue reproduit 
notre cenfrère Le Delta.

l'oiei les dernières ligues dn yoloniaire :
Nous vos'OMS trè s  souven t le roi ; il a P air tr isu ', inai = 

aussi très Ciicrlfique. Avec cela to u jo u rs  si fçentil po u r les 
p lu s liuiiible» (les so ldais. Son iiw t hab itue l est ; « B onjou ;,

Nous .soiniiics p rê ts  h nous fa ire  tous tu e r  p o u r lu i, pair-,- 
(juo lu i, c ’est le  Belg-lquc !

Maljrrê les nialheurs'*de la Belgique, to u t le ii.onde, Ici, 
gai-d(- .SB coiillanco en tiè re  dans le résu lta t linal.

Je te demande ta bénédiction pour ton nis et son polit 
fusil.

Un petit fusil qui fa it de grandes choses... Uu 
brave jiétit fusil !

P o ly ch ro m ie .
A propos de l’éeho le Drapeau dans l'Etoile, uoii.s 

reoevons, de Caboui-g, la lettre suivante :
Au su je t du Drapeau dans iEtoüe, 11. Miei-omegas 

servi d 'uii Instruineiil beaucoup trop  pulssan i.
Armé d 'une  sim ple jum elle , J ’al pu  consta te r la priSscm 

dc-s tro is TOUleurs et en  d é œ u v rir  tout de su ite  la caus.-. 
En clfei, non seu lem ent l'é to ile , m ais d ’a u tre s  sources d- 
lum ière, en tre  au tres  les rév erb ères e t globes électriques, 
p rovoquent dans les jum elles les cou leu rs du drapeau  
français.

En re to u rn an t les Jum elles, je  veux d ire  en  p laçan t a 
l'œlI gauche l’oculalro qui é ta it a rcell d ro it, les cou leurs 
s 'inversa ien t, donnan t : rouge, blanc, bleu.

Ce phéiiomfcnc se p ro d u it p a r  la décom position dos 
rayons lum ineux dans les verres. P a r  lo fa it du fond no ir 
du ciel. les cou leurs verte . Jaune et o range appara issen t 
très  pàles, e t le violet trop  som bre se. perd  daus la teint.- 
du ciel. I.e jau n e , très pale, fo rm an t la partie  cen trale  du 
drapeau , c.st la cou leur apparen te ue l'é to ile , ou p lu tô t rt.. 
la plaiiél-'. Le vert m arque le passage du b leu  au  jau n e , ot. 
de l’au tre  côté, l ’o range dégrade le  rouge vers le jaum-. 
II ne reste  donc que tro is  cou leurs : b leu , b lanc lumineu.x 
et rouge. Le phénom ène n’es t pas visible a Pœll nn  ou au 
travers des lu n eu cs p lu s perfectionnées.

L’in terven tion  m ystérieuse écartée, Il n ’en re s te  pas m oii.s 
le fait très  curieux , que le spectre lum ineux  ainsi shnpllii.- 
apparaît avec les cou leurs de no ire  beau d rapeau.

Donc deux étendards s’éploient dans l’étoile du 
Berger : le bleu-'blanc-rouge et le rouge-blanc-bleu. 
Malheureusement, si on peut également les observcv 
en regardant un réverbère, là poésie en souffre ; 
l’imagination aussL..

V o y a g e r  r e d e v ie n t  un  p la is ir .
La question de la reprise progressive des affaires 

est une question vitale pour le pays tout entier, et, 
dans chaque région, l’on y fait de louables efforts.

Pour le littoral méditen-anéen qui re.ste, dans le.' 
circonstances actuelles, un abri calme et ensoleilk'. 
et dont l’hospitalité est à bon droit réputée, la Com­
pagnie P.-L.-M., qui depuis deux mois a rétabli des 
express sur sa grande ligne Paris-Lyon-Mai-seille- 
Nice, mettra prochainement en circulation, en vue de 
faciliter l’aeeès de la Côte d’Azur et de l'Italie, do 
nouveaux express à marche accélérée, avec lits-salons 
et couchettes; elle créera paiement un train « Paris- 
Rome » qui facilitera particulièrement nos relations 
avec nos amis transalcins.

M’CROMÉGAS.

Ayuntamiento de Madrid



Svcn Hcdiiï exclu
par la Société dç Géographie

C’était en 1903, à Berlin.
Je  causais avec le professeur de gêograpliie de 

Berlin, •< Sa Magnificence » le baron Ferdinand 
de Riclithofen, qui était, en celle année-là, recleur 
de l'Université.

, Ferdinand de Richlhofen, m ort depuis quelques 
année.s, a été un des géograplies connus du dernier 
demi-siècle; il avait une réelle autorité non-seu- 
lenienl dans les milieux scientiliques de tous les 
pays, mais encore dans les hauts milieux politi­
ques allemands; il é ta it le cousin du baron de 
Kiclilhofen, qui détenait le poste envié de secré­
taire ci’E lat aux Affaires étrangères de l’empire 
d’Allemagne (les m inistres de l’em pire porleni, 
comme on le sait, le litre  do secrétaire d'Elal).

I.a'4‘.onvcrsalioii en vint à l’explorateur suédois 
Sven Hedin, aristocrate de médiocre condition, en 
mal de parvenir, am ateur, mais énergique, riche 
et entreprenant, qui accomplit dans l’Asie centrale 
du Tarim  et du Lob-Nor jusqu’au 'grand Himalaya 
méridional, et du Pamir jusqu’au Sutledj e t au 
Brahm upoulra, de périlleuses expéditions scienli- 
liques. Il n’avait pas encore l’a it à i>eUe date «on 
dernier voyage qui a consacré sa n ^u la tio n .

— Sven Hedin, d is-je  à Richtliofon, a été un de 
vos élèves î

— Diles : un mauvais élève 1 Très irrégulier 1 
11 est venu à peine à quelques-unes do mes leçons; 
il ne m érite pas en tout cas le nom do di.sciplc. 
Combien a été médiocre en résultats son prem ier 
voyage 1

Sven Hedin n’é ta it pas inféodé, comme tant d’a u ­
tres savants des pays neutres, à la « Seienco ■> et 
h la « Kuitur » allemandes. H a publié en anglais 
la plus grande partie  de ses œuvres originales. Il 
a été céliibré dans tous les pays de liante pensée. 
Les expéditions qui l’ont fait oonnaitro ont été 
conduites non-seulement avec l’aase.niiment mais 
avec le concours et l’appui très bienveillants le 
la Rus.sie cl de l’.Vnglelcrre. La Société de Géogra­
phie de Paris, comme elle vient de le rappeler 
en prononçant son exclusion, l’avait reçu à plu­
sieurs reprises d’une manière très soleiineüe.

E l pourtant, le voilà, lui. Suédois, citoyen d’un 
pays neutre, qui ose se porter garant du bon 
droit de l’.VIlemagne, et, bien plus encore, qui se 
fa it l’agent de la propagande germanique en des 
heures aussi critiques quo celles do la présente 
guerre 1

Rien ne .saurait. indi/ZiAn
caiiipugnes u opinion très habilement nient'>es par 
i’.MIemagne en ce moment même dans les pays 
neutres et de sou incomparable organi.sation en vue 
do ces lins d’ordre proprem ent p^ililique.

.Mon ami le jeune sénateur Heri'iot, maire de 
Lyon, vient d’ <• alarm er » l'opinion française en 
deinandaiU qu’on organise coiHro les iii'tluenoe.s 
politiques austro-allem andes en pays neutres ce 
qu’il a nommé « la conlre-allaquc ■>. Je  reviendrai 
bientôt su r cette initiative dont l’intérôl apparail 
si urgent.

Ce que nous voulons signaler aujouixi’hui, c’est 
ia haute portée de la leçon donnée par la Société 
de Géograpiiie de Paris.

Elle n’est pas la seule des grandes sociélés 
scientifques qui a it (iris des mesures d’ordre pra­
tique, mais toutes n’ont pas fait comme elle. C’est 
assez (Kiur qu’on aflirino bien haut qu’elle vient 
d ’agir avec clairvoyance et avec courage.

Elle a prononcé la radiation de Sven Hedin de 
Ja liste où sont inscrits, comme sur une liste 
d’honneur et presque de gloire, ses membres cor- 
rcs;ioiidants.

Elle au ra it pu parler de « Barbarie >>; elle au­
ra it pu raiipelei'-« les Huns ■> el les •• Vandales »; 
elle aurait pu m anifester son indignation par tout 
un vocabulaire connu. Elle a préféré un acte, un 
p e tit acte.

Le petit aristocrate Scandinave qui mendie.sans 
doute un titre  princier du kaiser, aura été blessé 
e l surpris par celle condamnation, paroe. qu’elle 
es t en même temps une exécution. Il est atteint 
par une mesure personnelle. Soyez assuré qu’il 
réllécliira.

La Société de Géograpiiie au ra it pu attendre. 
— comme tant d’autres — que .M. .Sveii von Hedin 
voulfil bien avoir le Lenqis et la pensée de songer 
lui-m êm e à envoyer sa démission... Elle i’a « dé­
missionné ».

C’est mieux;
Je a n  Brunbes,

Jr o fe ism ir  de  urugraphie hum aine  
au CoUéye de France.

r

• D E R N I È R E  H E U R E
(Suite de  la p age  2)

L es m ines éch ou ées
Amstkboam, 16 novembre [Dépèche Uavas). — Une 

d^pérlic de Flcfsingue dit que le nombre des ruines 
rejetées ’i la WJtc de la proviuce Zeeland est d’environ 
qualre-vingl-cinq.

lîttjuil doané le danger que les niinee font courir-à  
la  navigation, les services de vapeurs sur l’Ese-aut ont 
été siJ'soendim oendnnt la 'n u it.

L’Encyclique 
pontificale

Pour le rataïlissement de la paix

Rome, Id  nav o m b ro  (Dépêche Uaoas). —  V oici 
u n e  a n a ly s e  p lu s  dévelo()pee do l’E n cy c liq u e  d e  B e­
n o it -\V :

ibe nouveau pape élevé siu- la chaire du (Mince des 
apOlrcs je lle  an i - ^ r d  sur l’iiimiense troupeau qui lui 
est coirüô el il conlem-ple non seuK'iucnt ceux qui lui 
appai'tiewnenl, mais aussi loue les autres qui sont des- 
linos par Dieu à  lui appartenir. Dans ce [>reiiuer uis- 
lant, liieu lui a donné un •frémissomeat d ’olïoction très 
gnuid ()our toute llium anité  à .sauve».

Ses (uii|>res8ion8 fui'enl alors doubles, de doulcui’ el 
de jo ie; l.i prem ière était causée par la ooudiUuii pi- 
loyaJjic d an s laquelle sc trouve au jo u rd h u i. la société 
civile, la deuxième était motivée p6u- l’é ta t dans lequel 
son prédécesseur lui a transm is l'Eglise.

Pour le prom ier de ces senllmeiUs, ic (lape trace un 
liorrHilc tad to a ii de la guerre  actuelle qui lui fait ap­
pliquer à notre é()oque les parole.s proptjéliques du 
U n is l  : « A u M u ii eslia pruMa el opitùones ptoUio- 
rutii, coHsuryet yens coitlra yenlem  t i  reynum  ui ic- 
gnum . »

spectactc de sang e t celui des m alhew s qui en' 
sont la conséquence l'a  poussé à  rocoieilJir les dernières 
pensées de son saint prodéceascur et à ccimiieiiccr son 
iiiM slèrc avec elles, en eomjuraiH les princes et les 
peuples de mcttro Un à  une lullo fratricide, (jue Dieu 
veuille, dit le pape, que, eAmuiie ù  la naissance du Hé- 
dem plcur, une voix annoaiçaiU la paix nisumvo aussi 
su r la terre à  l’aube du nouveau ponliUcat.

«.Mais tme autre guerre afitige le cumr du pape, guerre 
non sanglante pour les coi-ps» m ais non motus dange­
reuse cl bien plus grave oaroc que c’est la guerre des 
esprits et oelto-ei duil être considérée comme l ’origim- 
de l’au tre ; quatre causes peuvent en être regardées 
comme les facteurs nriucipaux :

1" L 'absence d 'u n  am o u r m uluc i et. sùioèi'c e n tre  les 
liom ii.es; 2° le m énris de l 'au to rité ', 3 " l’in justice  dans 
les rapiR irts en tre  les dilTérontes c lasses J e  eituyeua; 
1“ lé désir du  b ien -ê tre  m atérie l, qu i e s t d evenu  1 o b je t 
unique do  l’activ ilé  Jium aiiie.

Sf l’on combaitail cfilcaccmeul contre ces çnmiinis. 
.11 -V  -  •iB-muiie que ta paix et la pros[>ërité re- 
viendraioiiL su r terre. .Jésus-Llirisl, en eU'et. «ail venu 
rétablir entre les hommes le règne do la paix, U lùi 
a Uxé eomiue seul fuiidemenl l amour fraternel. Il a 
voulu nous persuader de cet am our pai' toute la puis­
sance de ses argum ents. Mais ce n’est pas cet èsprii 
'(ui règne aujourd 'hui dans le monde. Si on ue parlai 
jam ais plus qu 'aujourd 'hui de la fraternité, jam ais un 
lie mécumiul plus qu’aujourd’hui celte fralernilé. Les 
nations, les races, les villes, les individus sont séparés 
plus que par des mots, des 'barrières ou des m urs, par 
les rancunes de l’égoïsme.

De l’absence de eliarilé réciproque naît la perle  du 
respecl de 'l’autorité. Depuis qu’on a prétendu éuiau- 
eJper l'autorité liuMiainc cl sociale de Dieu et qu'un a 
voulu assigner au pouvoir existant su r la terre, la 
seule origine de la libre volonté des hommes, les liens 
entre les supérieurs el les su jets se sont relâchés 
chaque jou r d’avantage.

Le pape rappel.e uuuc que tton est poleslas nUi a 
Dca. De cela, saint Paul a déduit l'obiigaliuii pour la 
cuiiscience de .se soum ettre aux ordres de qui a le 
pouvoir, sauf au cas ou celui-ci s’oppose aux volontés 
(livim.s.

Le pape invite les princes et les gouvernants des 
peuples a le rappeler el à voir s’il est sage de se sépa­
re r de la religion du Ulirist el s ’il est de bonne poli­
tique de liaunir de renseignem ent la doctrine de 
rEvangile.

.Apres avoir supprim é ce double élém ent de cdiésion 
sociale qu'étaient l’union des membres de la société 
ciilre eux par la cliaj-iLé et leur union avec ses ctiefs 
par l’acceplallon de leur autorité, on ne peut pas être 
surpris que se soit engagée une lutte des uns contre 
les autres, de ceux envers qui la fortune fut gén«‘- 
reuse el de ceux qui aiment à se dù-e des déshérités 
de la fortune.

-A cc propos, il faut rappeler I’ens4lgnement de 
l’Evangile, c’csl-é-dii-e le retour de ce gram l princi|>e 
de l’am our réctprotiue. L’amour ne fera pas uisparai- 
Ire les différences oe conditions ni de classes, mais il 
fera que certains de ceux qui sont placés en haut s ’in- 
ciinenl vers les liumbles eu ubscrvaiii les vertus cliré 
tiennes, et su rtou t dans un esprit de justice. Il fera 
aussi que les liumbles aient oonllance dans les grands 
el eu allendanl, comme de frères aliiés. aide e l déf« use.

..Mais pour atteindre ce bu t, il faut extirper la racine 
secrète de tout m alheur ; liiullx omnium iiuilorum vu- 
pUlitas, le désir du bien-être matériei, qui est devenu 
le bu t unique de la vie.

On a fait pé.iétrer dans le» esprits U» oouviction que 
tout bonheur réside pour l'homme dans la jouissance 
des biens terrestres. .Mais Jésus-M irisl a enseigné, dans 
le célèbre discours des • Béatitudes ■. qu'on peut être 
heureux — e l on l’est en fait — même daiw les larmes, 
dan.s la pauvreté, dans les perséctiUons. Le vrai bontieur 
n 'est donc pas dans les biens lerreslres, mais dans ceux 
de liautre monde. Parlant, il faut, ranim er la-fo i dans 
le su rnatu rel et. avec elle. la ju s te  appréciation, le déaâr 
e t l'espoir des biens éternels.

Passan t en su ite  à Ja s-atlsfaotion qu 'il ép ro u v a  en 
m o n tan t .««r k» c h a ire  suorên ie. fe «Pape w o q iie  les

vei'lus de .son prédéeesscm'. 11 rap p tiie  «lêvoJoppe- 
mont de la hiérarclüe, l améiioralkin de l’éducation du 
, eune clergé, la défense des doctrines catholiques, 
'éclat du cuite, l’expansion des missions qui mai'què- 

ref»l le dernier jKmlHlcat. H rem arque ue(ieodaut qu 'un  
vaste chdmp ne manque pas de s’offrir il son activité 
e t expose iiuel sera ce cliauup alln que l«’s puis­
sent le setondcr et coopérer avec lui.

-AvaiU tout, le facteur prüiiordial de tout effort col­
lectif étant l'uuiuu, la concorde de tous les esprits, le 
pape aftirm e son iatonUon d 'apaiser toute» les di»- 
cui-iies qui .surgirent jadis el d ’empôcber quo de nou­
veaux dissentiments ne se produisenU P artan t 11 
cumpto bannir les vues personnelles, les ehseigiic- 
menLs non autorisés jiar les Jivres, le» journaux ou les 
discours publics.

.«• H faut, dit-il, éviter J’introduotiou arbitraire dans 
l’cxcrcice du caltioticisme. de nouveaux litres, dénomi- 
ualiooB ou épilliétcs, car Ils manquont do vérité et de 
justice, el ne servent qu’à je te r  la division dans les 
rangs des eatholique». L’étude des catholiques doit 
tondre à niaintenir la pureté de la foi plutôt q u ’à ré­
soudre d'inutiles questions; la mauvaise plante du 
modernisme doit donc être déracinée el, avec elle, lo 
m auvais esprit moderniste, qui recherche on tout la 
nouveauté. .A la pratique de la foi, l'exeuipje m utuel 
doit s ’unir coumio une puissante incitaJtion du  bien. »

Le pape se réjouit de von ce priuelpe observé au sein 
des as.sociatious catholiques; il exprime le vœu que 
celles-ci se m ultiplient; mais H veut, aussi qu'eues 
dem eurent lldèles aux règles qui leur ont été ou qui Joui; 
seronL données par le Siège .Ajioslolique.

Et, puisque, ()our l'exécution do co qui préC«ïdo l’ac­
tion du ,clergé est nécessaire, le pape ow ijure les évô- 
<(ues de donner tout leur soin, toute leur soliieilude à 
la forniation el à la saacUilcation des jeunes clercs , et 
des prêtres. U recommande parlioulièreuient. au clergé 
do dem eurer absolum enl uni et soumis à  scs évêques 
el exprime ses regrots que, malheureuseiiK-iit. l’esprit 
d’insubordination ue so it pas toujours tenu éloigné du 
seuil du sanctuaire.

Il rappelle que l’autorité des évêques n’est pas liu- 
maine, mais divine, que qui n 'est pas avec les évèquus 
n’est donc pas avec l’Eglise.

Le pape termine, comme il. a commencé, on form ant 
un viEii fervent pour la paix. La paix pouc les nations, 
qui irouveronl des biens inappr^ iab les, la paix pour 
1 Eglise qui y trouvera Ja liberté dont clic a besoin, 
ainsi que la cessation de l’étal anormal où se trouve 
aujouixl’hui le vicaire du Christ el contre lequel l-e 
oape. rempliss«anl ses devoirs sacrés, renouvelle les 
prolestalious de ses prédéeesseurs.

Pour a tte indre  ces buts, et puisque le cœur Jeu 
lioninjiîs osl dans la main de Dieu, le pape recom- 
iiiaiiue qu on prie le u icu  iie p«i.x avec I’i"ier<e8 - 
sion e t .sou.s le patronage de la très sainte Vierge, 
à laquelle il coniie sa personne, son m iaislère et 
les âmes rachetées par le C h ris t

Cracovic est investie
Rome, 16 novembre (Dépêche Havas).   On

mu)ide de Pétrograd au Corriere d’Italia que l’in -  
vestissem enl de Cracovie par les troupes russes, 
du côté Nord, est achevé.

ta Giijsse aux nidstns allsmanuts
—  ■ —----------------XX—   -.-

•M. Moniei', président du tribunal civil, a  désigné 
hier, «les séquestres pour les vingt-sept maisons alle­
mandes ou ausiru-aUcmandes suivantes ; ^

Albers («Marlei, d ite O em iaine, riiociste, 15, av. de l'Onéra 
(M ' Luvassori, H uissier); Beeker (aciéries), iiiacliiues cl ou- 
liUagcs, litpo l 4, rue saliil-queiiU ii (.M* Legeuure, b u lssiéri- 
Bcllellielni, associe de la Banque Kuseuiberg, 16, rue  Anii)cré 
(.MM. Uoyeu et David); czerviiiskl (Auluiuej, laiJleur, 14, rua 
sa iiile-A uue (.M- UuéuauO, liui»j,ier) ; Ueiuen Van Bernliari 
lapis el llliuleulii,. 37. rue ue .vup.es (M'< Jacqz, b u ioo .e i)’ 
hruuclm iiaiiii. fou rreu r, 181-183, rue  Saiiu-H uuuré (M' Mas- 
SigMUX. Iiu issier); üuü i. la ilieur, 8, rue  V eutaduur («>!• coupa, 
liu lssicr); tioiL.8cliiiei«,er (isloorej, lo u rre u r, III, rue VlKnon 
(M- liuoK, ü u fss ie n ; Guuiiiaim  (Edgard), aiiUquaire, 71, fa u ­
bourg  sa illi-iio iio ré , el 17, rue Moiiiaigue (.M» Doré. Iiuissier)- 
Hess (Ariio) (The W olüorf A parteuicm s), hû leller, «3, avenu» 
Marceau (M' Sédllloii, Huissier); llo fiier (Ernest) (Bar Syl- 
valu). iiiarcliand ue vins, I7. rue  des Petiis-ctiuiiips (.U' 
dUloii, Huissier); Jc rjek  jJacoH et Josepli), iiieuules eu buis 

t cuurijé, iu9, faubourg  saiiit-A iiiuliie (M. Kaucuii); Krueiner,
I Dégueianl en peaux, 5. rue Thorel (M. B reioa, liispecieur 
I de reui-eglsireineiil); L iu ley  (l-ranqois), bou ler, 13, rue VJ- 
I guoD (.M* Huug, Huissier) 1 Mayer (Paul), fo u rreu r, 14, rue du 
I Dragon («M' coupa. Huissier); Passy Palace, peiisloii iie fa­

mille leiiue par Mme tied lge, d lie Arssoii, ÎO, rue Rayiiuuard 
(.M. D ureii: P acugold , faiirlcaiit de Jouets, WO, Grande Hu», 
à K osny-sous-Bols (M. Meiiagei; Hleiiard (Gustave), peusioa 
de faiiillle, i2 . rue Darcel (M' Asselln, Huissier); Klskier (Jo> 
sepH), ta illeu r à façon, 2. rue  TliéoUore de Banville, el 3, ru* 
Saiissler Leroy (M. Ménage) ; ScHurr (Paul), en lre p re n e u r  ü* 
déiiiéiiagem ents, M. Schneider, d irec teu r, 12, rue  du 4-Sep- 
teuibre (.M' Dion. H uissier); schneider (François), sc tilp ieur, 
108. boulevard Arago (M- Masslgoux, hu issier!: SeckemiuruiT, 
Ingénieur, 6, ru e  CHampnrury, et 32, rue Saint-M arc («'lu 
Jauqz, Huissier); Sirk. re p ré se n u n t en lib ra irie , 7, ru e  coe l- 
logun (.M' G lnnard. hu issier); ■« W illiam s Bar ». exploiié par 
KiiHnel e t Manie, S, ru e  Volney (M« Legendre, Huissier);

! W e.riier (Joseph), fabricaot ue rasqueites , «, rue  EIzévir 
I (M' l.evassort, huissier) : W clgele (Frédéric), m arcbaud de 
; parap lu ies. 43 e t  15, ru e  de la Roquette (M. WllmoiH).

O 'auirc  part, «M. W llmotb a  été iiummé séquestre  des In té­
rê ts  que M. Beskamp, su je t allem and, possède dans la Société 

' Beskamp e l i lé, Insirum ents de inusuiue, 5 et 7, rue  DleD,> 
. e t M. PelegTlii. séquestre des Iniéréia, de W alter Dresel, 43, 
ru e  de V llllers, a .Xeuül] -sur-Seine, dans Ja m alsoa U cbs^

■ rabrtdue de  boutons, 5. ru e  saint-.Marc»».

Ayuntamiento de Madrid
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I  P A R I S
L 'AIsace-Lorraine souffre e t espère

JL’E ch o  u e  tu r its  pouiie i t s  iiupresaïuiui d ’un 
Prauçdis leieuu u Uu»s uwio cuez les oaruares », 
d e p u is  «le LoiiHueiiocuieui utss uosU iiteo . vu ic i oe 
que ee uniioiu lauigue a vu eu Aisaoe-Lorraïue ;

M a in te n a u t, q u e  ua-e d e s  A isa c ie u s -o u r ra a is  u u p u is  F 
C O liu iiiiiccuieU l ue  la  g u e r r e  r ja u iia is  le  lu u l Ue « e is »  
au c u a iic e iie r  d e  l c r  ; •  t, A isaee  e s i  u n  c iu ie tie re  » , ne 
f u i  p lu s  v ra i, j e  c ro is  q u e  si i t i i i p i r e  d isp o s iu l d 'a s se ,. 
d e  p rksuns, il  e u ie r iu e ra jl  to u t  le  m o n d e , « ie n  n e  p e u l 
d o n n e r  u n e  id ee  ue  la  U cw esse  m o ra le  Ue c e lte  geOie o.. 
E o u if ic iil  |* res u e  u e u x  u u u iu u s  u ô l r e s  liu u ia in s . l i  Tau 
xU-'uxuy puUà ptailiu iv . ccU c iH p ilu u c  (i u n  T acilrt
ou d 'u n  D an le . ü e f e u s e  d e  p a r le r  (p a rc e  q u e  l a  iiiomui-- 
p a ro le  p e u t  ô l ie  iliu s rp re ie e  co m m e u n  c r im e  de  le s --  
n ia je s tc ) ,  défeiioC  u e  s e  U ire  (c a r  il f a u t  a p p ia u tl ir  a u x  
v ic lo irc s  a i le m a iid e s j,  u e le i is e  d e  f a i re  le  in o in u re  g c s i 
(tin  j i ré tr c  u e  la  ré g io n  a j a i i l  m oiU ré d 'u n  g e s le  la rg e  
la  i/o au ie  d u  p a j s a g .  a u iu n .u a l  fu i  in c a rc é ré ,p a rc e  q u ’on 
avait vu à u n  s ig n e  d e s lin é  à a v e r t i r  i ’e n n e m i) ,  d é ie u s e  
do r e s p i r e r  (U e s t  in le rd il  de f ra n c h ir ,  m êm e d e  500 m e- 
f re s ,  la  zo n e  d e s  v ille s  ou d e s  v illa g e s l.

. L 'inévitable
L’inévitable, c’esi poui- i .viieinague l’invasion, 

dont la nieiiaee se la it cuaque jou r plus pressante, 
e l que Kuybe aniiuuce eu ces ternies dans le 
Figaro :

Û y a  p lu s  d 'u n  s iè c le  q u e  le so l de l ’.M lem agne, fo u lé  
t a n t  d e  m is  p e n d a n t  le s  â g e s  p ré c é d e n ts , ue  l a  p a s  é le  
p a r  les c h e v a u x  uc i c u a . i o e i .  i-’.u ic m a g iie , d e p u is  cen . 
a n s . a v a i t  si b ien  p e ru u  i iiaO ilude de  1 in v asio n  q u e  i ’in- 
vas io n  n ’é ta il  p iu s  p o u r  e i.c  q u 'u n e  co lo ssa le  im possiln - 
lité . M a in le n a n t. d e  n o u v e a u , l 'in v a s io n  e s t  à  se s  p o rte s . 
iSncorc u n e  fu is, ue  n o u s  la isso n s  a lle r , à  a u c u n  m o n ien i. 
n e  fO l-ce q u e  p o u r  ne p a s  n o u s  d im in u e r  u o u s-m ê in e s . 
là d im in u e r  le s  v e r tu s  n i il i la .re s  d es p e u p le s  g e rm a n i­
q u e s . P o u r là n t .  v o u s  se m b le -l- il,  en  v é r ité , q u e  l'.MI»- 
ii ia g n c  d e s  d e r n ie r s  H o h en zo lle rn  a l le u d e  l’e u iie .iii qu i 
p a s se  s e s  f ru n l iè r e s  av ec  la fe rm e lé  d ’à iiie , l’iiiipassi 
biliUS d u  S é n a t  ro m a in  q u a n d , il e iU en d a it d u  G apito le  
b a r r i r  s u r  le T ib re  le s  é lé p h a n ts  d ’ila im ib a l ?

Demain
Pour com m ellre tous les pillages, tous les actes 

de barbarie, tous les crimes dont ils se rendeul 
niiotidienuemeuL coupables, les .Vlleniands soiil-ils 
donc sûrs de l’impunilé '? Telle est la question 
tiosée clans la P a t r i e  par M. Lucien Millevoye :

Q u an d  le s  H u n s se  v a n ta ie n t  d 'é to u l le r  ju s q u ’a u x  se  
m e n c e s  s« u s  le» p a s  d e  le u rs  c h e v a u x , ils  sa v a ie n t q u e  
la  ju s t ic e  d e s  p a tr ie s  sa c c a g é e s  ne le s  a t te in d ra i t  pa.- 
au fo n d  d e  le u r  in access ib le s  r e tra i te s .

Q u an d  les V aiida .e»  aU a c h a ie n t le u r  nom  à  d e s  a e s -  
tn ie l in n s  lé g e n d a ire s . ii-> pâ .'sn ie iil. ia to rc h e  ou  le f e r  n 
la  m a in , c o n f ia n t à  le u r s  c o u rse s  r a p id e s  les  c h a n c e s  d>

^*M m\s"mal-Miajor du k a ise r?  Coinpte-t-il se cacher 
dan.s les entrailles de la terre î  El s'il se proclame à son 
tour .. le tleau de Dieu ■■. s'imagine-l-il lavo ir poui 
dupe ou pour complice i , -.a

Les arm ées allemandes ont-elles préparé aux cité 
industrieuses et artisthiues de r.\lleinagne d’invincibj- 
rem parts  ? L’.MlPinagne ose-i-elle encore se croire m 
violable ? Ses m aîtres lui ont-ils dit : « Dors en pa>\ 
h l'ombre de tes monum ents intangibles ? • .Mors, qm  
sera  'e  réveil ?...

« Notre Joffre »
Tao <1 mobilisé » qui publie dans le Matin ses 

<( l-’euilles de roule Ira e du général Jo llre  un 
beau portrait, dont nous détachons les lignes su i­
vantes ; .

iar„ai<s fians uD pavs oui s’enorgueillIt d avoir eu le- 
plus grands capHaines de l'IIisluire, figure ne fui p!ur 
pure. On a. à son propos, évoqué 1 image de Fabius, au 
nuel les légionnaires romains avaienl décerné le surnun 
(le Ciinctator, •• le tempnri.sateur ». Mais Joffre est plu- 
et mieux qu 'un  Fabius. I! -.'1 vrai que. par sa simpli 
cité par sa modeslie, il rapnelie les  ̂ prem iers chefs de 
nom e, quand la République hriilail de son éclal le plu 
austère et le plu.' radl-ux Mais il a aussi lo.ile 
qualités de notre race a nous ; il en a la maCTiflqoe 
puissance de iravnil, l'insllérable bon sens, et le  god 
profond de l’économie qui le rend avare du sang de 3e^ 
soldats H s an-''* •« <’b>rlé de l’esprit fr.anç.ais. ta bo.i- 
homie de la vie française, la foi immuable de l’Sme fran- 
ralse dans le destin dn pays. Il a. en un mot. tout çp 
çaise aans^ supérieur dans l’inteUigence et L
pensée françaises.

La m e  de Louvain
Sous ce titre. VBomme enchaîné publie l’écho 

que voici :
lin  de nos lecteurs nous suggère une cxcclleni

*^^nurquol toutes les villes universitaires ne donin- 
raient-elles pas le nom de Louvain à la rue ou à la 
place qui est le plus près de leur université'? Le consm 
jiiunicipal de Paris sérail bien inspiré en prenant ceil« 
inilialivc. en changeanl la rue de la Sorbonne en ru. 
de l.oiivain.

Son exemple serait certainem ent imité p.ir les gran 
des villes. Lyon. Bordeaux. Lille. Oxford ou Pétrograd

P a r is  s’adonne à  la lecture
Nous avons reproduit, il y a quelques jour.s, un

écho du Figaro su r le nombre des « entrées » i

la Bibliothèque nationale depuis le d ^ u l  de la 
guerre. Voici aujourd’hui, d'après le Jo u rn a l des  
D éb a ts , u n e  iulérossante statistique su r  la fré­
quentation des bibliottièques municipales :

.1 guerre n'a pas diminué le nombre des lecteurs des 
bibliothèques municipales de Paris. Pendant- le mois 
d'octobre, elles ont prêté 8,3.060 volumes. Le SO* arron- 
dissenienl a compté 8.859 lecteurs : ie 18', 8.802 ; le 
19', 7.417 ; le 15', 6.524 ; le 11', 6.153 ; le  IS*, 5.056... 
C 'est le 8'  qui a eu le plus petit nombre de lecteurs : 
950 ; ie 7* a eu 992 et le 1" 1.078. Vingt-quatre blblio- 
'hèques ont prêté plus de livres en octobre 1914 qu’en 
«jctobre 1913.

Ju s tes  répai-atiuns
A p ro p o s  des m a n ife s ta tio n s  d e  sy m p a th ie  a u x ­

q u e lle s  a d onné  lieu  d a n s  to u te  la F ra n c e  la f é t  
p a tro n a le  d u  ro i d e s  Belges, le  Temps é c r i t  :

v.biTl I" a déflnilivemenl élargi la place de la Bel­
gique en Europe e t Oxé son influence dans le monU' 
Le présidenl de la République lui a renouvelé hier l’as- 
siirance que la France est. comme ses alliés, ferm e­
m ent résolue à ne déposer les armes avant d 'avnir on 
tenu ipour le droit violé des réparations définitives, ei 
pour la paix des garanties inébraiitables. En denor.- 
de ces léparallons et de ces garanties, il n 'est pas. ei> 
effet, de solution possible à cette guerre qui nous fii: 
imposée et que les pidssancps alliées poursuivront jus 
qu à ce que l'avenir de l’Europe nouvelle soil assuré e’ 
que toutes les nations y trouvent la paix avec la  di 
gnité. ?

Le panache
On s a i t  com m en t, fidèle à la p ro m esse  fa ite  à  se» 

c a m a ra d e s  d e  .‘sa in t-C y r. le s o u s - l ie u le i i -n l  di- 
F ayo lle  s ’e s l g a n té  de b lanc  p o u r rei-evoir ie b ap - ' 
tôn ie  du feu, au cou re  d u q u e l il a h é ro ïq u em en t 

‘’ è. \i. H enri Lavednn ra p p e lle  d an s !’/« -  
transigeant c e t ép iso d e , q u ’il eo m m en ic  d e  'n  so rte  

..a.ibtoiis e l plions avec un douloureux respect, pour
e s  C O llS e lA e r  I.U  e  l l I V c i u p e t . '  . . . .  . . .  . .
iiériioire, les gants fripés et eiisauglaiités du lieuieiiaiil 
le Fayolle... rncrles aujourd 'hui, mais ayani gardé le 

relief el le dessin des doigts qui serraient l’épée el qui, 
uiCme inanimés, ne l'oiil p.as l£Lrhée ni rendue.

Je songe que voilà — si on trouve encore de la place 
— un bien bel ex-voto pour les m urs de Nolre-Diuiie- 
dcs-Victoires.

Que vont-ils faire?
Le lie u ie n a n i-c o io n e i R oussci, aano  i .

Liberté la s i tu a t io n  m ili ta ire , co tis la le  q u e  le s e ­
cond  p lan  a llem an d , c o n s is la n l à  p re n d re , co iïlr  
q u e  coû te . Ü u n k e rq u e  e l  C alais, a  échoué, com m e 
le p re m ie r  : 

o u  peut rem arquer qu ’en dehors de l’obstination 
u'il if.el à coihiuérir 4 près, rennem i ne se montre 

guère agressif. Partout ailieurs, il se contente de faire 
parler sa grosse artillerie, laqueile, on le sait, n’ella- 
.ouohe plus beaucoup nos soiuais. El cette arlilleri-- 
elle-iuême va se trouver probablement quelque peu 
uiiiiübilisée par la difficulté de se mouvoir dans de^ 

terrains détrempés.
De toul cela, il semble résu lter que te clieinin d' 

'u n k 'r  |iie el de (.'aiai.s, si ardem m enl convoite, u 'e- 
iis près d’être ouvert. Quand ils seront bien conval'i- 
us de leur iiiipui.ssance à s ’y engager, il faudra bie 
.lie les .Mlemands clicrchent autre chose... à uio.,. 

toutefois que nous ne leur en laissions pas le loisir.

D E P A R T E M E N T S
S u r  la  m ort  de lord Roberts

D ans la F rance de  B o rd ea u x , s i r  T h o m as B a r -  
f la y , rom m eiiL anl la m o r t de lo rd  R oberts , é c r i t  : 

C'est uii événement douloureux pour l’.\nglelcrre ei 
pour le monde civilisé que ta perle d 'un homme tel qu 
ord Roberts, de rtionune qui proclama en même temp- 
ue nous el que les fondateurs de l’entente la néces­

sité pour la Grande-Bretagne de se m ettre en étal d 
léfen.se p a r le service militaire égalitaire e l oblicatoir- 

En saluant le ceri-ueil de lord Roberts, l’.\ng elerru 
illartiera à son geste de filial regret une significatio: 
plus haute : celle d’un engagenieni solennel d e  donn- 
loul son sang à l’empire pour la sauvegarde du gran 
avenir.

Le roi-Boldat
D ans le B nvre-LLi...,. .u. vA..uriel F a la ize  s’ass  

l 'ie  en  ces te rm e s  a u  co n cert d n o m m a g e s  e t  d ’éio- 
ges ad ressés , à  l’occasion  de  sa  le te , a u  ro i A lberl 
le B elg ique  :

Si npus célébrons aujourd’hui, en accord si intime 
avec nos amis de Belgique, la fête du roi .Albert, si li  
France toul entière aecianie le jeune souverain et s'em­
presse à lui offrir ses vœux, c ’est qu’il a regardé, lui. 
ee chiffon de papier comme un engagement .sacré, di- 
-me d’être respecté au prix  de la vie d ’un peuple cl 
le se.s chefs, au prix de tou.s le.s sacrifices. C 'est que 

ces sacriflres sont lels que jam ais n ’en onl connus ijii 
souverain ni un peuple. Il n’y manque même pnint le 
sacrifiée ronsenll d ’une vie qu’a cent fois prodiguée sur 
les cJiamps de bataille ce chef d'arm ée que l’on vil se 
iiallre. ilans les tranchées, comme un simple soldat, et 
qui n’a  jam ais voulu laisser à un lieutenanl le soin de 
donner h ses troupes les plus hau ts  exemples de bra­
voure personnelle.

La * suite » de Guillaume
Les déconvenues ép ro u v ées  p a r  G u illa u m e  II  é 

p ro p o s  dé P a r is  cî. to u r  â to u r , do N ancy, de  V a r­

sovie e t  de Calais, inspirent à M. PlaquevanI, de 
YEclairevr de Mce, les réflexions suivantes :

Il est écrit crue le » KolossaJ Kabcfin » ne réussira 
pas une seule de ses entrées e l qu’il ne parviendra pas 
a jouer le grand réle  qu’il avait rêvé su r te théâtre de 
la  guerre.
I 1** ^  possible qii'il comiaeoce à  s'en  rendre compte 

parle de m o u rn e r  à Polsdaui. 
Leue rois ce sera une •  ren trée •«, e t cclle-là Guillaumo 

f'T* il la  réussira. Il au ra  même der­
rière lui plus de soldats que son 'orgueil dém esuré n’en

m ^ '" a U ié e ^  ’

« Ça va bien I »
w poussé dans la Petite Gironde, par
-M. Charles Ghaumel, après un examen d’ensemblo 
de la situation  :

première tentative, l’Allemagne essaie 
une autre lactique. En faisant croire qu'elle serait dis- 
posée à cesser la çiierre, elle espère créer chez nous 
un mouvement pacifiste qui au ra it au moins pour ré- 
suua i a  enerver I opinion, d 'enrayer notre élan, en un 
iiiot de nous affaiblir. Faut-il lui dire, en termes vul- 

expressifs, que « ça ne prend pas! »
En t  rance, comme en Angleterre, comme en Russie, 

.-wiime en Belgique, les gouvernem ents el les peuples 
P X con’haltre Jusqu’au bout, c’esl-à-dire 

lu squà  I anéantissement complcL définitif de la piiis- 
'ance niililatre de l’.-Vilemagne. Nou.s ne déposerons les 
iniics qu une fois abattue la bête de proie qui a mis 
Europe en sang. Nous attendons ce jo u r .sans iiiquié- 

i®" ‘ paticncel Bientôt, ça iraaiiitrux encore i
V

E T R A N G E R  
La m ort de lord Roberts

Dans son édilormi, le Times consacre les lignes 
suivantes à la mémoire du glorieux soldai duiit 
I Angleterre entière porte le deuil :

II n’est aucun homme vivant dont la perte nuisso 
jrovo,iiirr dait> i'A ngleteire entière, chez tous les peu- 

j  ® Il toutes les races de l'em pire britanniiiiM 
lord T o b e rte ° '" ^ *  “ produira la mort do
• '" “ ''i cwnme il a u r a i t  désiré mourir, a u  qiiar-
ler général de la plu.s grande arm ée que l'.Â nglP lerre 
l i t  jam ais envoyée sur un sol, élranger, parmi Tes sol- 
iats qu il co m lu ls il si souvent à ia v ic to ire , non loin lii hr.,.,1 rtp Iniir.s eamm»

.Notre grand soldai mourut littéralem ent ■■ au frc»i ». ■ 
.ans la guerre qu'il avait prévue el à laquelle, durant 
ie longues années, il nous exhorta à nous préparer.

Depuis le début des hostilités, il avait entrepris la 
âche d'obtenir un confort supplém entaire pour les 

soldats en campagne. L’aocueil fait par le public à ceMc 
ouvre mnnlre le prestige dont son nom jouissait parmi 
ses compatriotes.

Le •Il^  ̂ ei l'eiirpire entier portent te deuil de lord 
Hoberts et parlagent la douleur de sa raiaille.

Il laisse une uiéiimire pres'iue parfaite.
La R oum anie en ga rde

Du D aily  M ail :
Le roi i-ermnand de R oum anie,a reçu une déléga­

tion de professeurs des universités roumaines, qui lui 
présentèrent ia résoliilion prise par eux en faveur de 
a guerre  contre rAiilriche.

Le roi aurait répondu : » c 'est le devoir des pro­
fesseurs de guider l'opinion publique dans tous les 
grands mouvements nationaux; mais c’esl au gouver- 
lenienl à  choisir te moment pour réaliser l'idcal na- 
iuoalt ■>

Les I ta liens sont- ils  m a î tre s  chez eux ?
i.'/dea nazionale p u b lie  'a  le t tr e  su iv a n te  q u e  lu i 

■idresse E zio  .Maria G i a y  :
Je v o u s  s ig n a le  ce  s im p le  fait :
L’éditeur Sceber, de Florence, vient de publier mon 

,ohm ie ; Le helye sons t'epec nllemamh-. i.e n *-sl pas 
1 moi de dire ce qu’est ce volum e; J'ajoute cependant 
u’il a obtenu un grand succès el que la première édi- 
ion en est épuisée.

M.als mil Iqne- Allemands habitant Florence onl in- 
imô l’ordre à l’éditeur Seeber de retirer les volumes de 
1 \ilriue  et de ne pa- pm.iier raimunce de la deuxième 
dilion. loul cela sous peine de boycottage de la part 
- ia 'ilorde allemande el des éditeurs allemands, 
le vous pose seulement une que.slion : » Les Italiens 

-uiit-iis encore m aîtres en Italie, ou ne le sont-ils plus? » 
Lordialeiuenl.

Ezio ManiA Ohav.

Les innocents  p a ien t  pour  les coupables
On lit dans le Courrier de l’Armée (belge), a pro- 

j o s  d’une réeenle proiTair.ation du baron von dt'P 
Goltz, gouverneur général de la Belgique, anrvun- 
çanl de sévères réprésailles ren tre  deux localités 
coupables d'avoir dé tru it des lignes télégraptii- 
ques ;

En sa qualité de chrétien, von der fioltz doit savoir 
rhistoire. de Sodome, S’il y avait eu cinq innocents dans 
toute la ville, le Dieu des Ju ifs aurait sauvé toute la 
cité coupable.

Le Di. u oes Teutons a cliangé tout cela. Il lui suffit 
t ’un seul counable pour se croire autorisé à anéantir 
ilusieurs villes innocentes.

Quand on dit que la culture allemande ferait rétro- 
l ader la civilisation de plus de mille ans, ce n’est pas 

jo e  simple inélnphorel

Ayuntamiento de Madrid



Un jeune Marocain suit ses aînés Le château de Marchais qu’occupent les Allemands La cavalerie Indienne

11- I»**

Les so ld a ts  m aroca ins ,  qui c o m b a t t e n t  a c tu e l le m e n t  d a n s  nos ran g s ,  
o n t  p lu s  d ’une fo is  déjà , p a r  leu r  b ra v o u re  e t  leu r  énerg ie ,  rep o u ssé  
les  a t ta q u e s  ennem ies .  T o u s  les jo u r s  ils se d i s t in g u e n t ,  e t  g ag eo n s  
q u e  le u r  ex em p le  s e ra  suivi p a r  leu r  jeu n e  c o m p a tr io te  que nous  
a v o n s  p h o to g ra p h ié  au m o m e n t  o ù  il va  re jo in d re  ses  a în é s  su r

f r o n t  de ba ta i l le .

D epu is  p lu s ie u r s  sem a in es ,  le c h â teau  de M a rc h a is  appartenant à  S. A. S. le p r in c e  de M onaco  e s t  occupé p a r  un é ta t -  
m a jo r  a l lem and . Le g é n é ra l  en chef  a  f a i t  s a v o i r  au prnce q u ’il f r a p p a i t  sa  p ro p r ié té  d ’une  c o n t r ib u t io n  de  g u e r re ,  e t  
que, s a u f  p a iem en t ,  elle  s e r a i t  b o m b a rd é e  ju sq u ’à  d e s t r s t io n  com plè te .  Le p r in c e  de M onaco  a  f a i t  c o n n a î t r e  au  g é n é ­
ra l  q u ’il s’e n g a g e a i t  à v e r s e r  la so m m e  élevée  q u i  lui â i i t  d em an d ée ,  à  con d i t io n  que le k a i s e r ,  lu i-m êm e, lui do n n e

l’a s s u ra n c e  que  son  ch â tau  ne  s u b i r a i t  au cu n  dom m age .

De n o u v eau x  c o n t in g e n ts  de c a v a le r ie  e t  d ’a r t i l l e r ie  de l’a rm é e  des 
In d es  v ie n n e n t  d’a r r i v e r  en  F ra n c e .  C’e s t  avec e n th o u s ia sm e  que  
f u r e n t  reçu es  ces  v a i l la n ts  so ld a ts ,  d o n t  les f r è r e s  d ’a r m e s  o n t  dé jà  
accom pli  t a n t  d ’a c t io n s  d’éclat,  lo rs  des  r é cen te s  b a ta i l le s  l iv rées  en

B elg ique  e t  en F ran ce .

Les Sénégalais sur le front La défense d’une position par nos cnnons do 75

L es t  to u jo u rs  avec une  b ra v o u re  ex ce p t io n n e l le  que se b a t t e n t  nos v a i l la n te s  t r o u p e s  no ires .  Les S énéga la is ,  en  effet, o n t  opéré  
d e r n iè r e m e n t  en co re  de fu r ie u se s  c h a rg e s  à la b a ïo n n e t te ,  d o n t  l’en n em i se s o u v ie n d ra  long tem ps .  T i r e u r s  ad ro i ts ,  nos  soldat-S

d ’A fr ique  o n t  dé ià  fa i t  su b i r  aux P ru s s ie n s  des _pert«e «’onaM érables .

I D u r a n t  ces d e rn iè r e s  sem aines ,  les duels  d ’a r t i i i e r ie  o n t  é té  d une e x t re m e  v io lence , s u r to u t  d a n s  le nord  de ia F ra n c e  e t  en 
Belgique, P a r to u t  nous a v o n s  p r i s  l’av a n ta g e ,  e t  une  g ra n d e  p a r t  de  c e t te  sé r ie  de succès  r e v ie n t  à n o tre  m e rv e i l leu x  canon  de 75, 

don t les obus, to u jo u rs  b ien  d ir igés ,  c a u s è re n t  les p lu s  g r a n d s  ra v a g e s  d a n s  les r a n g s  en n em is .Ayuntamiento de Madrid



EX 'CFI.SIO R

L e  proDlème 
du crédit

Ou ne ’pcut qu’applaudir aux louables efforts 
fails par le  gouvernement pour provoquer, en 
France, une reprise du travail el des alïaires.

M com ieiït également de rendre hommage à 
renipret'sem ent e t an zèle n iéntoires déployés par 
les coaimerçants et les industriels pour répondre 
au désir tin pouvoir e t travailler au rélabHssemenl 
de la vie économique du pays.

Examinons brièvem ent le problème en face, à la 
lumière des fails el des vérités, basées sur l’ex- 
périeuce. suivant une méthode pratique, et voyons 
la solution qui s’impose.

Tout d'abord, évitons do nous leurrer d’espoirs 
chim ériques e t décevants, el disons-nous bien 
qu’aussi loiigteinp.s que  durera la guerre el, par 
ooiiséqucnt, chez nous, la mobiUmlion générale, il 
ne saurait étro  question d’une re[»rise inkgraie  
des affaires, d’un retour complet à la vie normale 
et au d ro it commun. Tant que la paix ne sera pa.- 
s ig n ^ , nous serons comtamnés à vivre au milieu 
de circonstances absolument anormales, el c’esl 
un l'acleur qui conlimiera à peser lourdement sur 
les transactions commerciales ilc Innie nature.

D urant toule la période de conflit armé que nous 
subi.ssons. les Iransa lions scruiil donc, ni.iig. 
tous les efforts eiitre(uns, moins nombreusi>s, e' 
les exploitairons commeroiales el industrielles ni- 
pourront vivre et fonctionner qu’à l’étal précaire 
el avec des moyens de fortune.

D’où nécessité .absolue de maintenir, en favcu 
des commerçants el des industriels, le régime d'ex 
ception inauguré dès le prem ier jou r lie la moliili 
saiion. el de piolongcr, jusqu’à f;i conclusion dé 
fmilive de la paix, tous les lem;>éraments apiiorté 
à l'exécution des engigements commerciaux anté­
rieurs au 31 Juillet tiernier. (l’est la première cou- 
dilion indispensable pour ne nas entraver un mou.
r t ,ii ik ix r  u r  ibt* UOS afTiJirPS. llU lla  CL'l
il faul .sans plus de retard modifier le drorel du 
27 octobre dernier, qui oblige tous les coinmer- 
çaiils non mobilisés à régler en bloc, à partir d: 
I"' décembre, tous les effets qli’ils n'oni p; \e. 
aux ('■chéauces de juillel. d’août, de sepleii.b c i 
d’oelobre. En cela, r.-Vssocialion que je  représeiili 
est (l’a cord avec tous les grands gi-oupemenb 
commerciaux et notamment, pour ne ciloi- qui 
celui-là. avec la Société Nationale de Défense de 
Intérêts français, qui a très exaclemeni traduit li- 
doléances d u ’nionde des alïaires, dans sa lettre d 
7 novembre adressée à M. le m inistre des Finance

Celte tranquillité d 'cspril une fois assurée i 
commerçant, en ce qui concerne le passé, il con 
vient d’oi’ganiser le préseni el de préparer l’a 
venir. Si l’on veut que les Klahlissements comrnci 
ciaux rouvrent leurs popte.s el entam ent les affai 
res, il faut qu’ils puissent aclieler et vendre : o 
pour acheler des m atières premières, des ma' 
chandisos, le commerçant doit disposer de erédii 
ert iiareillemenl. pour vendre des marchandises o 
obtenir des commandes, dans les temps difUcile 
où nous sommes, il doit pouvoir, o ffr ir  du crédt 
à scs clients.

Voilà le problèjne posé dans toute sa nettel 
pratique : Si l’on vent une reprise sérieuse de- 
affaires, il faut avant tout rétablir et réorganiseï 
le crédit commercial.

il élail bien limité et bien précaire le crédit 
offert en France, avant la guerre. 5 nos commer­
çants el à nos industriels. Mais que dire depuis ? 
Ce n’est ni le lieu ni le moment de rappeler la 
défaillance regrettable de eerlain.s organismes H 
nanciers, au lendemain de la mobilisation géné­
rale. el l’heure n’est pas venue de poser, dans loiiti 
son ampleur, la question vitale de la réforme ban­
caire en France: Ce sera l’œuvre de demain. .Mai- 
ûcluellement nous devons courir au plus pressé.

Que. d’une part. le gonvernemenl oblige le; 
grande ét.Tblis.semenls de crédit à reprendre leurs 
o férations d’escoinpie qu’ils ont totalement su s­
pendues depuis le 31 juitlel. el. de l’autre, qu’il 
ôronne l’initiative de là création immédiate, aver 
l’appui de la Banane de France el le (•om•ouI'^ 
effectif el assuré oe toutes les grandes associa­
tions commerciales d’une Caisse Nationale di 
Miitnalité Commercinl.e. Cet organisme nouveau 
au ra it pour objet non seulemenî d'escompler It 
papier de commerce, sur des ba.ses plus larges, el 
suivant des nnilhodes plus souples que celles adop­
tées par les grandes banques, mais aussi d’orga­
niser et de pratiquer les ouvertures de crédit e. 
les prêts sur marchandises, tels qu’ils fonctionne;! 
en .M lem a^e et qui, suivanl le journal le Temp 
de dimanche soir, ont rendu de tels services à noa

eiuiciiiis, depuis Iduverture  ue i.i 4 aLi.cs
leur ont permis de se passer tlu m o ra to r iu m  et ont 
contribué à inainlenir une certaine activité écono­
mique dans les pays d'oulre-Rhin.

Voilà la voie pratique dans la(iuello il fau t s'en­
gager, si l’on veut vraim ent préparer el faciliter 
une reprise sérieuse des affaires en France.

Ju le s  Lepain,
Directeur du Club Commercial et tndustriel 

de France.

L e s  d o lé a n c e s  
d u  C o m m e r c e

Dans le précèden t artic le . Il n 'e s t fait tiu 'a llusioa ft un.- 
le ttre  adressée rêcem iiieni aux poiivotra publies p ar une 
nouvelle a.ssoeiallon com m erciale ; m ais la valeur des arsii- 
m enis nul s 'y  trouven t soum is h l'approbailoii m in istérielle 
m érlle , à notre avis, la publication des p lu s Im portants pas- 
saxes de «eue rcqueie. En volet donc les principaux ex tra its  :

On oublie trop que, depuis trois mois, les commerçants 
el les industriels parisiens dans leur ensemble (pour ne 
parier «lue de ceux-.à; oui dû, ou biiTi f« riiUT coioplù- 
leinenl boutique, ou conlinuer courageusemenl à lais­
ser leurs élablisse.menls ouverts dans l’intérêt de leurs 
employés, mais sans parvenir à couvrir leurs frais gé­
néraux.

El c’esl à des commerçants ainsi éprouvés el qui 
u’ont pu, malgré loule leur bonne volonté, faire facr 
\ leurs éché,incps de Juillel. d 'aoûl. de seplem bre el 
l'oclobre qu ’on vicnl tletuander brusquem ent de régler 
l'un seul coup tout cel arriéré considérable dans le 
■ourl délai d 'un mois I On soutienl que ce règlemenl 
’tSlif el absolument im prévu est la condition iijdlspen- 
ahle d 'une reprise des alTaires. On nous penneUra de 
■épondre qu'aucune reprise sérieuse îles affaires n- 
lourra avoir lieu aussi longtemps que seront ajournées 

1rs  opérations d'escompte et de crédit dans les banques 
l la li-iuldalioii du 31 ju ille t dernier à la Bourse (!■ 
'aris. Le comnierçani ne peul payer se’s deltes que s ’il 
ravaillc; or, à l’iierire aciuelle. aueun Iratail régulier 

■>l réuiunéraleur n’est possible faute d ’argen t liquide 
>u de crédit.

On nous dira peut-être encore que l’obligation d- 
,i:iyiT à partir du l "  décem bre les effels échus depuis
les régions aclueileinent occupées par l'ennemr el ne 
.'applique qu’aux non mobilises seulement el que. du 
e s i c .  rps uernicrs pourront sollieitcr el obtenir du pré- 
iilenl du tribunal civil des délais pour se libérer.
Mais à cela nous répondrons qu’il est absolument ar- 

ilraire el antidémocratique au prem ier chef de réédi-
i.r la distinction qu’on a déjà faite, à propos du paie- 
uenl des loyers, entre mobilisés et non mobilisés.

En effet, alors que beaucoup de mc*llisés ont pu 
ontiniier ù laisser leurs élablisseiuents ouverts grâce 

( la présence d e 'le u r  femme, de parents dévoues ou 
l’employés compétents, un grand nombre de non 1110- 
lilisos, par contre, ont dû suspendre coiuplèlemenl leur 
.MiiiiiiTCP el. da is tous les e-ss, tous ont été a lte in tsp a r 
.1 paralysie générale des affair"s. Nous ne parlons aussi 
ue pour mémoire de ces nombreux non mobilisé-., 

nais tou jours mobilisables, que la crainte d’un brusiiue 
ppcl sous les drapeaux empêche de rien entreprendre 

te sérieux.
Poiirouoi Imposer .A cette catégorie de citoyens la 

’émarche humiliante de quém ander un délai de paie- 
lent qu 'ils n'auraient jam ais eu besoin de solliciter .si 

'es eireonslann s qu'ils n'ont ni prov.Kjuées ni souhai­
tées ne les avaient mis dans l"uiipossihililé de se eréei 

rpssources régulières ? Celte daniai-che. du reste, on 
ta leu r fait faire non pas à leur juge nalurel. à relu. 
>iiii peul le mieux rnnnailre leurs besoin.s el leur s'- 
tu.ition réelle, au ju w  consulaire en un mot, mais à un 
é tranger â leurs affaires, à un juge civil, qui ignore 
tout, par définition, des choses commerciales.

El que croil-on qu'il va rester, après cela, pour i<- 
m alheureux sollioitpur de délais, de celte chose pré­
cieuse et indispensable entre toutes pour le comm er­
çant, nwis si fragili’ el si énhémêre. le crétlit dont il a 
be.soin comme de ta vie î  On suppose bien, qu 'après la 
guerre, son fournisseur n 'aura garde d’oublier qu'i 
élail de. ceux qui n’on4 pu payer e| qui ont eu besoin 
de la bienveillance du juge pour se libérer.

Mais nous ne voulons pas, monsieur le ministre, abu­
ser plus longlemps de votre bienveillante attention en 
ptoursuivanl ces reinarmies. Noii« nnii-; bornerons .A 
vous rappeler, en terminant, le précédent de 1870. A 
celle époque on cepeiidanl, malgré le> InuTeurs de l’in 
vasion. le commerce avait été en définitive beaucoup 
moins éprouvé qu’en ce moment, parce qu'il n’avail eu 
i  subir ni la mobillsalion générale, ni la défaillani'c 
lamenb'Wjle rappelée plus haut des grands organismes 
'Inanriers. le gniivernemenl s'élaii montré cxlrémem enl 
libéral à l’égard des commerçants.

En effet, en 1870. tous les engagem ents commerciaux, 
.iiême ceux postérieurs à la déelarallon des hostilités, 
avaient été prorogés de mois en mois jusqu 'après la 
ruerre, exactement jusqu 'au  13 m ars 1871. celle 
J.ate, le Parleuienl avait volé une loi qui accordait un 
lélai de sept mois pour le règlemenl de tous les effels 
•ion payés depuis le 13 août 1870. Ce délai de sept 
iiois fui même, en ju illel 1871. augm enté de quatre 
nois "our le déparlenient de la Seine el certains can­
ins de S-.‘ine-el-Oise. C’élail la sage.sse et la-prévoyance 

iiêmes. C’esl à ce précédent qu ’il faut de toute néce.s- 
ilé revenir si l’on veut éviter au monde du commerce 

les Pires caUuuibi».

L s  p i  û y X  u i n n i i é

d.s élus d3 la Siine
Le groupe des dépu tés do la Seine s  aclicvé sam edi la 

d iscussion  des conclusions du rapport de M. Louis Dubois 
s u r  la rep rise  du travail e t des alfnires.

Volet ces conclusions, telles qu 'e lles  o n t é té  adoptées p a r  
le g roupe :

Le groupe des députés de la Sciae demande au gou­
vernem ent :

Tiavad et débouchés. . — 1“ De reprendre le travail 
dans les ateliers, m anufactures et chantiers dépendant 
de l'E tat partout où celte reprise est possible ;

2 “ D 'établir un projet de travaux publics à exécuter 
d’urgeiioc ;

3 '  De faire largem ent appel à l’industrie privée, à des 
conditions normales de travail, pour la fourniture du 
matériel de guerre  et de tous objets ou produ.ls D-.:e s- 
•saires à l'armée, en s’adressant aux fabricants plulét 
qu’aux interm édiaires ;

4 ' Que les réquisitions m ilitaires et les fournitures 
faites à l’Etat soient réglées promptement, el, au tan t 
que possible, en num éraire ;

5“ D’examiner s’il n’est pas possible pour certains 
objets de rapporter, sous les réserves nécessaires, 1 s

ets dans le.s 
ndustriel ou

nie.sures interdisant l’exportation de ces ob, 
pays alités ou neutres, sauf â exiger de I’ 
du conmierçanl la conservation d ’un stock en vue des 
besoins éventuels de l’armée :

6 “ 'De prendre les mesures propres S favoriser le 
commerce d'exporlation et la conquête de la client'l-i 
des pays ennemis, de réunir, avec le conconrs de nos 
agents coitsiilsires. tous renseignem ents u ti'es el de 
porter ces renseignem ents h la eonnaissanee du puh'ic ;

D’aviser aux moyens à prendre, d'aceord av»'- les 
corpor.ations conipélentcs el inlére-ssées. pour rétablir 

i te fonctionnement régulier du change tnternaliom i. 
i Cnrrespomfnnrcs. — D’assurer te fonctionnement r! -  

giilier et l'iis.age dos services postaux, télégraphiques 
e| téléphoniques.

Transports. — 1* De s ’entendre avec les compagoiea 
! de chemins de fer pour assurer la régularité et la .sé­

curité de.s transports, en organisanL au besoin, des
! parcours spéciaux pour le trafic commercial ;

2” D’inviter les compagnies de chemins de fer à ré­
tablir leurs bureaux de ville ainsi que leurs services de 
faclage el de camionnage ;

a- Q\ir le  ae rre i du 50 octobre e t l’arrêté du l ' ’’ no­
vembre 19f'i. reifltifs A la respons.ibilité des compasmics 
de chemins de fer soient rapportés ; que sur les lignes
de chemins de fer où le ministre de la Guerre a aiiio-
risé la reprise des transports comniereiaux le Iransno»- 

j leur demeure responsable des pertes el avaries dans 
1 les ternies des articles 1784 du code civil el 103 du 
j code de commerce.
j Moyens financiers. — 1“ De s'entendre avec la Gli.im- 
; bre syndicale des agents de change el autres enrno-a- 
, lions intéressées pour la réouverture de la Bourse du 
i Paris, la reprise iminédiale des opérations au eo »n- 
f tant, la liquidation des opérations à  terme au 31 ju ille t 

el le chigagemenl des capitaux en report ;
2* D 'atténuer encore les rigueurs du moratorium 

des dépôts de comptes courants, en tenant compte de 
celte considération que pour la reprise des affaires les 
capitaux ne sont pas moins nécessaires an consomma­
teur ou au commerçant qui aoiiètenl qu’à l’industriel ou 
à ragriciilteiir u n i nrodiiisent:

3* Que les décrets soient également refondus et pré­
cisés en ce rriii concerne 'es l'-chi^ancpa com'nercioL..! • 
mie les échéances des valeurs souscrites et des obliga­
tions commerciales contractées antérieiirem eni au 
4 août 1914 soient à nouveau prorogées de tro ’s mois 
Uatp oniir date pI nar échp'nos. de man'èr» nue i.-s 
échéances de fin juillet tombeni fin mars, eelles d’.anût 
en avril, celles de septembre en mai, celles d’octobra 
en juin cl ainsi de suite.

M E M O  A N D U M>CTt
Le trèfle reprend . — Chaque Jou r apporte une am élioration 

sensib le  au.x iranspnris. .Mnsl. oo"- •■■■ n - - o r  . . M
que d’un réseau , celui du P.-U -M ., les m archandises de to u te  
nature  v teuneut d ’é lre  de nouveau adm ises en graude e i en 
petite  vitesse à desilua tlou  Ue tous les rC seaui situ és en 
d ehors de la ïo n e  ues ai-iiiées, sous la seu .e  le^L r., ..a 
expédition, a m oins d ’au torisation  spéciale, ne cuiiuiorù 'ra 
pas p lu s de dix wauons p a r jo u r. Et, m êm e en ce qui eoii- 
cerne  cette zone, les nm rcbaiidlses Ue p rem ière u tilité  sont 
adm ises au tran sp o rt Jusqu’à concurrence de deux wairoiis 
et les bestiaux, céréales, rarm es, l'umbiisUbles. vins. Jusqu 'à  
concurrence de cinq  wagons. Quaiil aux denrées de toute 
n a tu re , le nouveau maximum de 300 Kilogrammes perm et un 
réapprovisionnem ent appréciable.

Encore une organisation opportune. — La Société natlonalo 
de Oerense des liiic re is rram jais, dont l'o rig ine  rem uiue au 
début du mots de sepiciiibre, a  pour ronuaieurs un gom pa 
Im portant de coniiiiervaius et d ’in d usirle ls parisiens app ar­
tenan t aux professions les p lus d iverses et désireux de ré u ­
n ir  leurs elTorts dans un but p leinem ent désin té ressé  e t 
s iric te inen t patrio tique, en dehors de tou tes p réoccupailo itl 
politiques ou électorales, actuelles ou lointaines.

Elle se propose iiuiam m cnl pour objet oe réa liser l'unloii 
de tous les citoyens français, com m erçants ou non, su r  le 
te rra in  de la lu tte  économ ique ci coiiimen-lale contre I Alle­
magne et l'A utrlrhe-H ongrle, le rclévetnenl el le déveiup- 
pcipent du rom nierre  et de l'Industrie  en France ci ta dé­
fense des In térêts français dans tous les dom aines de l’acli-- 
vue  nationale.

Le siège social de la Société se trouve 29, boulevard des ' 
Ita liens, à Paris.

V oyageur expér., ay. clionL m erciers gros, cen tre  Midi, 
offre services à fabricant c. renibm irs. scs débours route. 
Ooiigy. 27. ru e  Fazlllan. I.ovallols-Pcrrct.

Ayuntamiento de Madrid



Tranchées d hier et d’aujourd’hui r
Saüly-au-Bûis, novembre.

La vie <lau8 .’f-s Uanohées, cea catacombes du 
guerrier moderne, n ’est pas ÎSiyaL.s ennuyeuse. 
On ! d’aboitl, le soldat français répugne à s e n -  
leiTer. .\u  début de 1-  guerre, c’esl à peine s'.. 
consei.,ait à g ra tter un peu ie sol devant lui pour 
se faire uii abri illusoire contre les schi-apnells 
el la mitraille. .Maintenant, corrigés par une cruelle 
expérience, ils se sont résignés. Leurs Iran- 
c lié 's  sont 1res suffisantes poui assurer leur pro­
tection. Ils m arronneul d ’être  contraints d’y demeu­
rer, mais alors ils songent à embellir leur habiU - 
lion. Il y a les artistes qui sculptent datte la le rie  
glaise des bas-reliefs ; le plus souvent ils repré­
sentent Guillaume en posture de suppliant ou en­
core de supplicié ; il y a aussi les arcliiloctes qui 
constiuisenl de véritables villas pour troglodytes. 
Ainsi, près de notre logis souterrain, on peul vi­
siter le Vert-Logis, charm ante résidence creusée 
dans le sol, avec cham bre à coucher el lit véritable, 
qui rappelle le lit d’Ulysse, salie à manger avec 
chominee à la prussienne, cabinet de travail avec 
bureau ù l'americainei porte, fenêtres, g,rouelle, 
cl I ouranl d’air îi tous les étages. Plus uiiodesCes, 
nous nous contentons de faire quelquefois cuire 
d’excellent chocolat à l’eau, à qui nous coi.sacrons 
des soins de cordon bleu.

On a quelque p laisir aussi à apprendre les nou- 
Ivelles ou les menus incidents des ü'aachées voi­
sines. Devant nous, quelques centaines do in^è- 
tres, les tranchées du ..* corps sont voisines des 
tranchées allemandes, dont elles uc sont séparées 
que par une cinquantaine de mètres. Cela donne 
lieu à quelques m éj'rises curieuses. Ce malin 
r ême, nos soldats somnolaient quelque peu après 
une attaque assez vive. Soudain, ils furent dé­
rangés par des gens qui leur m archaient sur les 
pieds. Ces gens iiortaient des marm ites d’où 
s éctiapiiait un réconfortant arôme de café : « Au 
feu, là-dedans! » cria un im prudent gavroche. E t 
un autre im prudent alluma une allum ette. Quelle 
méprise! Les marmitons étaient étranges e l le» 
porteurs avaient des costumes gris. C’étaient des 
cuisin ierj allemands qui s’étaient trompés de tcaa- 
chéesl Ils furent accueillis avec joie; on leur of­
fr it même du café qu’ils apportaient, mais les 
ilaisanteries fu ren t innombrables, car, tandis que 
eurs cuisiniers allaient prendre la roule de l’exil, 

les Boi'hos en face tireraient la laugflie.
La guerre dans les iraiichées n’est pas dénuée 

d'ingéniosité spirituelle. Ecoutez encore le récit 
d’un bon tour joué Loul récemment aux soldats 
de Guillaume :

Le mol d’ordre avait circulé dans toutes les 
tranchées françaises de ne pas faire un cri, pas un 
•nouvcment, quel que soil le cri, le bruit o j  le 
commandement qui se ferait entendre. La i uriosilé 
de tous avait été éveillée. Quau» la nuit fut venui. 
une nuit d’astronome, toute pleine d’étoiles, pas un 
œil ne se ferma. On tira illa it en face, mais on lais­
sait passer les ballas sifflantes sans rien dire. TonL 
à coup, vers minuit, dans le grand silen. e que scan­
dait seulement le grondement discontinu d’une de 
nos batteries de 155, des notes claires et joyeuses 
s'élevèrent. Le clairon sonnait la charge; les offi­
ciers, de leur voix de slentor, s’écrièrent : <• En 
avant! En avant! A  la baïonnetlel » Une grande 
rum eur rem plit la Lrauchéo française, ma*s per­
sonne ne bougea. Par i outre, de l’au tre  côté, son­
nerie et l'iuneur avaienl éveillé une folle lerreu;'. 
On vit, sous le clair de lune, sortir les soldats de 
la garde, s’enfuyant comme des lapins. On lira 

Idessus à cœur joie. On en tua quelques douzaines 
:el, l’Aine satisfaite, on s’cndonmiL Le tour é ta it 
joué.

Voilà, n’e s t- ’’ uas vrai, un récit de guerre à li 
! française. P car cliai’mfcr les heures creuses, celles 
où l'on n t parle pas, où l’on ne l’egarde pas volec 
au-dessus de soi quelque biplan français auda­
cieux. ou quelque noir albatros, je  lis en. ore des 
récits de guerre. J ’ai ouvert .Montluc, .Monlluc, pn i- 
fus.seur de guerre au seizième siècle. Montluc qu.; 
je  m’imaginais volontiers comme un reitre, ne rê­
vant que coups d'épée et de hallebarde, ou. tout 
au plus, baiMis coups de main, et ne sacliaul rien 
de la guerre. El j ’eus la surprise de m’apercevo::- 
que .Montluc avait connu nos tran. bées moderuics 
.et que sCS (lommentaii'es en sont pleins!

Lui aussi, il eut du .mal à faire de ses soldats des 
pionniers. Au siège de Boulogne, ces soldaU refu- 
sè ieu l de travaillei- aux retranchem ents, trouvant 
celle besogne indigne d’eux. Mais Montluc savait 
que tout ce qui est utile A la guerre ne peut faite 
la. he au guerrier el ne peut que pro iirer fmn- 
neur aux capHaines et aux princes comme aux sol­
dats. 11 n’héait* pas t  donner l’exemple. « Comme 
j ’ari'iv-jg la courtine, raconte-t-il, je  com­
mençai le prem ier à m ettre la main à rem uer u  
ter-re el tous les capitaines après; j ’y fis apporter 
une barrique de vin, ensemble mon dîner, beau- 
coui» plus grand que je  a'avais accoutumé, el les 
eàpilaines les leurs, et un sa - plein de sous que je  
monlr.ai aux soldats; e t, après avoir travaillé une 
pièce (un bon bout de temps), chaque c 'p ila in e

dina avec sa com paj^ie, e t à chaque soldat 
nous donnions dem i-pain, du vin el quelque peu de 
chair, en favorisant les uns plus que les autres, d i­
sant qu’ils avaienl mieux travaillé que leurs com­
pagnons, clin de les a n  ourager. Et, après ru e  nous 
eûmes dîné, nous nous remîmes au travail en 
ch an ^ iil Jusque su r le lard, de sorte qu’on eût dit 
que nous n'avions jam ais fait d 'au tre  métier. 
Après, trois trésoriers do l’arm ée les payèrent à 
chacun cinq sous. »

Voilà qui ferait IravaHler, u’esl-il pas vrai, les 
plus réfraetaires des territoriaux: du vin el les 
c.liansous d’un Montluc I Ce|>endanl, écoulez la Un 
de l’histoire. Vous y retrouverez tout le mépris 
moderne des chasseurs ou cuirassiers pour Jes sa- 
peuie du génie :

« Comme nous relourn-iwis aux lentes, les au ­
tres soldats appelaient les iidiree gastadoudis. » 

Mettez l’accent gascon sur le mol gastadoun. qui 
veut dire gâte-m élier, gà; heur, él Ta scène vivra 
pour vous d’uTW vie louie moderne.

Cependant Montluc com prenait toute l’im por- 
latiee dee retranctiemenis. Il irr enta môme, au 
siège ue Thaonville, en 1558, um peifi'ectioiinemeiu 
daas la pratique .-re Iranobêes, « C’é ta it d’y faire, 
d it-il, de distance on dislanee, e t  tantôt à droite, 
tantôt à gauche, ues espè es de relou.!* en arrièie, 
coins propres à loger des soldats qu i défendraient 
au besoin la tranehee si l’enaiemi y sau ta it pour 
la détru ire. »

Le pix)cédé de Montluc est encore connu de notre 
génie, siais il fil un au tre  miraele. Je le lui laisse­
rai raconter lui-m êm e. C’était au siège de Sienne. 
La ville avait été rernee par les Espagnols. .Mont­
luc voulait, à toute force, la défendre. Il la défen­
dit, en effet, avec le plus noble couragt?, el le récit 
de sa défense est une des pages les plus héroïques 
de notre histoire e l de notre littérature. Entre 
parenthèses, il y avait à Sienne des Allemands. 
.Montluc laconle qu’il fut oblig„ d î les faire sortir, 
car leur appétit au ra it alfamé la ville. Maie il fal­
lait perfectionner les fortifications de la ville par 
des retranchem ents extérieurs. Qui les ferait ? 
Elcoulez Montluc :

« Au roinmencement de la belle résolution que 
ce peuple fit de défendre sa liberté, toutes les 
dames de la ville de Sienne se ré iarti.*enl en trois 
bandes : la prem ière était condu le par la signora 
Koi-lequeua, qui était vêtue de violet, et toutes 
celles qui la suivaient aussi, aj'an t son accoulre- 
nent en façon d’une nymphe, court et montrar.t 
e bi*odequtn ; la seconde était la signoia IMccolo- 

mini, vètiue de satin incarnadin, el sa troupe de 
imôme livrée; la troisième était la signoi-a Livia 
Fausta, vêtue toute de blanc, comme aussi é tait 
sa suite, avec son enseigne blanche. Dans leurs 
enseignes, elles avaienl de boHes devises. Ces trois 
escadrons étaient composés de 3,000 dames, gen­
tilles femmes ou bourgeoises: leurs armes élaieni 
des pics, des pâlies (des pelles), îles ho-lles et des 
fascines : et en cet équipage firent leur montre, et 
allèrent commencer les fortilicalions. Elles avaient 
fait un chani à l’honneur de la F rau e quand elles 
allaient à leurs fortilicalions : je voudrais avoir 
donné le m eilleur choval que J’ai et l’avoir pour 
m ettre ii'i. »

Ah ! si le général Joffre nous envoyait des Sien- 
noises ou tout bonnement de gentilles Françaises 
travai'llei' avec nous, lornme nous travaillerions 
avec courage ! Mais la guerre moderne n’a plus de 
ces élégances, et il nous faut nous conlenler d’en 
parer le lerre à te rre  avec la poésie d’autrefois.

E u g è n e  N o l e .n t .

:.’Ec]le des Hiu es E ud:s proteste 
centre les in ell c'uels allemands

On noua com m unique la note su ivan te  :
L’Kcolo pratique des llaules-Eludes (section des 

sciences liisluriques et sectiuii des sciences religieuses, 
s’associe à- l’adresse envoyée par les universités de 
France aux universités des pays neuü-es.

Elle lient d’aplanl plus à faire enlendre sa voi.x 
qu’elle compte dans les universités étrangères nombre 
d 'anciens élèves el d'amis.

Fondée avant la guerre de 1870, par l'initiative da 
Victor Duruy, pour transporter en France une institu­
tion qui avait fait en grande partie la force des univer­
sités allemandes, celle des - Séminaires », où un pelii 
nombre d’élèves travaille avec le maître, l'école sait 
tout ce qu’elle doit à l'.Mleinagne, à ses professeurs et 
à ses livres.

Elle n'en est que plus résolue à déclarer avec quelle 
Irislasse elle assiste, depuis 1871. aux efforts de plus 
en plus audacieux faits pour détourner la-science de son 
but el noiir la dénaturer; elle proteste contre la tenta­
tive de mettre la science au service des ambilions mi­
litaires. . . . . .

Pour elte, la civilisation riappartient en propre à au­
cune nation el la seule force respectable e.st celle qui 
assure le droit des petites nations comme des grandes : 
Gladtus legls cuslos.

Le présuieiit d e 'la sectutn de» Sciences 
hietoriguea el pnUoiiopAlgues, 

l.OCis Havet.
l e  pre»(dent de la section des Seieneüs religieuses.

M.v o b v je  v e n k E S ,

Morts au champ d’hoinsur j
R en se ig n em en ts  fo urn is  par les  fam illes

Le lleuieuaiit-euioiiel .itaury, euuiiuanuam  le 13ô«- u 'iiifan- 
te rle , vleni u eli-e tue a l’em ieiui. .ve a bjveii, uaiis le .eur- 
b iuau, eu 18ea, l ’iiei-oique so iea t Soriail uu ra u s ;  Il a ,a il  
pi is  pai'l a uc  iiuiiuii'euscs i.aïupaaueo su r  la rru iitlvre oraiio- 
Uiai’ueaiiie e l a ta il  ele pruuiu ileuieuaiit-eoiouel le -J'J sep- 
teiiiuru uei'iiler ;

Le euiiiiiiaiiuant SaiiiniarceUi, Ou 15V*, affecté au 54* baiall- 
lon ue cUuASeur» a,puis, lue a l’aifc ue quariçiie  au». Il avau 
eie uecore le luaiu, uieiiie, el, queuiues Ueures après, ua 
éclat u ouus lui iruuaii ,a leiiipe ;

Les euuiuiauuam s : juuhhij ra r ize t, Uu 0* colonial, lué aux 
coiiiuats Ue r.Msiie le iu  Sepieiuure ; AUaH, uu 158' lué 
u 'u tie  ualie au cieur, au eouru u uue rceuuuaissauee u'urO- 
clei-s superleu rs . 11 é la ii le se iiu rc  ue M. iNoei ue Vli.ard, 
aiicieu euum jiasaire eu eüef ue la m arine ; l'revuta in , uu -41* 
u rasu u s , <iui a  sueeuiiiue à BuuluKue aux guiU;s uu ses uies- 
su res  ;

Les eapualnes : P ette to t, du 5» batallion do cbasseu rs, liié 
U'uiie oaile au com r le -4D auùl, au uum ual ue ui-aj -sur- 
Suuimu ; «eu e  .Valm eu, uu 6* uuialiluu uc cU asseurs a  pied, 
Uteeué le 8 sepieiim re.a l-osse-.Manlu lo ise ); A rliiiu  LeouurtI, 
Uu 3-> urasuiiS , lue a Vpi-es le l*' uuveuuire ; ueitr i /iiius./iic, 
uu 163', meuaiUé mUluiire, ebevailer ue la Légiuu u'Uuui.eur, 
lue le II sep ieu iure; Heite Oaavert, Uitoul Huason, uU MU* 
réirluient U 'hirauierle, tués uaus les euliiUaLs uu la .Vanic; 
O reienn , du 33» u’ariU ierie, n iorl le 85 ocloUre, à Vpi-es, Ucs 
su ites ue ses u iessu res; J’uoant, uu 160* U’iu ran ierie , lué eu 
L u n a lu e ; Jean Homurul, uu  4U« rexiiueui u ai'vUierie, et 
Z.uuw liombTol, du 80* UataUIoii de eliasseiir.s, luiiuies tous 
ueu.v au ebaiiip d 'h o u u eu r: Aryellan MartiiieUi, du 8U8*, ebc- 
valier de la Lexluii ü ’buuueur, lué  au  euiiiuai du 12 ueluUre; 
J. (iuuroy, uu ou*, e t sou  rre re , l’abbé J. Uaurou, du 155»; 
de (irm iges (le S uryères, du 31» d ’iiiraiiierie, lué eu auûi, en 
Arsouiui ; u e it i l  ira u v h t, du 2-84*, luiiibé dans l’Aisiie ;

Lus U eiilenauts : Oeliii, du 185* d 'Iiiraiiterié, lué uaus les 
tranchées du iVord le 3U oetubre. Il venait d 'é tre  uuiuuié ca- 
pliaUie ; imcieii f'anquel, du 33* d’arlU lerle, lué le 80 ueio- 
Ure. c ité  a l’o n lre  a u  Jo u r de l’ariuée ; Oaequc» de Vaup.uue, 
du 7* cu irassiers , tué  aux env irons d ’ï p r e s  le 16 oeioore ; 
Jean Malle, du 160», sa lu l-ey rien , tué  eu L orraine, à la lûtc 
de sa section, qu’il condiilsalt liérulqueniéut à l ’assau t ; 
Alfred SaOouriii, du 1»* réKlment U’a n ille n i:  de muiiniKiic ; 
Pierre Vumay, du 67», tué à Louguvun, llls du générai Uu- 
may e t frCre du sous-lleu tenaiit Hayinond Dumay, du 14» ré- 
gliueni dé c-liasseurs ; Jean Uuilletnin, du 82» d ’arllllc rle . In­
gén ieur, blessé grièvem ent a la balaille de PouJUoii. le 13 
sepiem bre, décédé le 82, avali été prujiusé p o u r  la croix de la 
Lcgion d ’honneur ; PrançoU Keller, du 3* rt’a rlille rle  lourde, 
décédé le 24 octobre, â l’üôpiial de uar-le-U uc ; Paul Cec- 
cotdt, du 173” d ’infaiiterle, tué en A lsace-Lorratnc, le 16 se p ­
iem bre ; Charles coynet, du 98* d ’in ra ïucric , décédé des 
su ites dé  ses blessures, a  Eplnal, le 24 sep tem bre ; Jean 
Duellan, du 117» d ’iiffaoterle. blessé à V irloii (Belgique), e l 
décédé le 8 septem bre â .Moutraédy ; Delmas, du 9» d ’iufan- 
te rle , b lessé u ’unc balle au ventre le 22 .'loût, en Belgique, 
fa it prisum iier e t m ort à P lùp lta l de I.lége ; Paul Sahran, 
lieu tenan t de réserve au 4» génie, tué le 31 octobre ;

Les sous-lieu tenan is : Jean Delanneau, du 1»' dragoips, 
tombé en Belgique, p rés d ’Ypres, fils du général de cavalerl» 
Pierre Delanneau, décédé l’année d ern ière , b eau -frére  du 
com m andant de cavalerie Marcel Boucherie ; Joseph-M arte- 
Albéric Uuporl de R ivoire, du 171» d ’in raïuerio , tué dans la 
Meuse en chargeant à la tétc de sa conipagm e ; Charles Bnrd, 
du 09» d ’Inranlerlc, tué aux com hats de la Somme le 21 oc­
tobre ; A ndré lUbet, du 7 3 ' d 'in ran te rlc , tué au com bat d ’E.s- 
ternay le 6 septem bre ; Scipion Coton, du 134* d ’iurauterié , 
tombé en l.orraiiie le 20 a»Oi, à l’àge de vingt et un ans ; 
jean-RapU sie M artin, du «? ' d 'iiiram erle . b lessé le 4 ortfw 
b re, m ort au çu csn c l (Somme); .Marcel llem ard , du 59» d ’in- 
ram ei’le, blessé grièvem ent le 4 novem bre, à la bataille des 
Flandres, décédé à  l’am bulance de la 13* division, à l ’àgo 
de v ing l-lrn ls ans ;

Joseph de Rudevul, chef de bataillon au 2» régim ent d ’in- 
lerle . tué le 9 octobre; Jean de Rudeval, engagé volontaire, 
caporal an 8” régim enl d ’inraiiterle, nié le 20 septem bre, à 
l’âge de d ix-netir ans; Charles rte Rudeval, engagé volontaire, 
maréchal des logis au 18' escadron du train  des éqnIp-iires;

Le caporal l.éon (Hgnonx. du 1 1 » haïalllon de ebas-seiirs a l­
pins, Trérc de notre exreiten l con frè re  Hégts Olgnoux, inô 
à l’ennem i; Marcel nelaperrhe, liié p r 's  de Reims; le so 'da l 
Le Bre.st, lleenrié Cs sciences, ingén ieu r d ip ’ém é, du 226»; 
Henri Séevnaen, In terp rè te  au 18" d ’Iiifanlerle; Paul Men- 
nesvn, sériilnarlslc de cam b ra i; l’ad ju d an t André Courel, 
du 2’2» ':

Le baron naym oiid de  V idranges, tu é  lo 18 aoOt, en Lor­
raine, à l'Age de d ix -bu ll ans.

r, BLOC»NOTES ")
N O U V E LLE S D E S COURS

L .L . M .M . VempfSTFur et ^im pératrice de R ussie  sont rentre* 
à  Tsarkoic-Sijîo, avoc leur* eniants.

D B P L A C E M E N T S
V iennent d 'a rr iv e r su r « littoral ;
S . A . ie prince khan, S . A . la princesse Catherine

Y ouriesuski. princesse Galitcine. comte et comtesse de La 
\f .  A ndré  Messaÿer. boromne de i'Espée. princesse del Vivaro, 
comtesse do ' i - r te fo r te ,  comte de Wignon, comte de Rcinach, 
etc., etc.

N A IS S A N C E S
L a princesse Coracciolo-Carafa a mis au  monde onc fille.

NECROLO GiB
Nous apprenons U  m ort :
Du t'icomte Fernand de Rancfior. décédé à  Page de soixante 

et un ans» à AvrancUes. Il avait épousé Mlle de B eaulaincourt;
Dr iVf. Georges de M eiianville, avocat, arb itre  honoraire an 

T rib an a l de comn»crcc de la Seine, décédé à Croix*dc-Vio 
(V endée);

Du comte Henry Statella, décédé à  Naples. âgé de 83 ans;
Du générai Théodore Gérard, du  cadre  de rése rve, comman­

d eu r de la Légion d 'honueur, décédé à Neuilly, à  l’âge de 8> ans,

A BsiCADE/diF DES SCIENCES

Un plagiaire d’outre-Rhin
Hier, â i'Aeadémie des Sciefices. séaneo très eoiirto, 

que présidait M. Anpell. Des commuDlcallons y furent 
entendues de -M.M. Deslandes, Baiilaud et Tennier. i o« 
lellre, en outre y fu t lue, où le docteur Robinson 
s'étonne e t sc plaint qu’un de ses M-dcles ail été ira- 
duil Ultéraleiiienl, publié dans une revue fFoulre-Rlun 
el -;U'né par le doktor Hahn; ce sont là pourtant pru- 

-I- ;.•! .-n M' rii-^gna el gui ne de» 
T3< ^ t  p as sem bler extraordiuairesi

Ayuntamiento de Madrid
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Le “ Pourpoint” de laine du soldat

P a r t o u t  on t ra v a i l le  p o u r  d é fe n d re  c o n tre  le fro id  les d é fe n s e u rs  du sol de la p a t r ie .  On \ o i t  d a n s  c e t te  pho to g rap l i ie  le n o m b re u x  
p e rso n n e l  de l’O u v ro ir  de la F es ta ,  à  B eausole il .  C et o u v ro i r  envo ie  chaque  s e m a in e  p lu s  de 500 pièces s u r  le f ro n t .

Le “ Bivouac individuel” du soldat

. î- — ® Bwouao iadividurl » met t.uuii>]êtement a l’ab rt de l'huoiidiié les
pieds, les jam lies et le ventre du soldat obligé do séjourner dans les tranchées.

2. — II se rt au soldat, debout et spécialement en faction, sous Ia pluie, 
d ’abri guérite.

3- —' Le so ld a t e . s .)o se  à  b iv o u e g u e r  e t  m e t a v ec  lu i. à l’a b r i  de  l 'iiu -

m id ité .'ses arm es, ses munitions et scs effets de petit équipement — son, 
sac lui servira d'oreiller.

4. — Le soldat peu t être couché dans un terrain détrempé, il peut pieu- . 
voir ou neiger su r lui, il sera complètement à l’abri de toute intempérie et; 
se réveillera sec et dispos.

Ayuntamiento de Madrid
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la  stlde dss sou--:fficiers 
d3 reserve et de te.ritoriale

ûe i iii iiiéir U trriU inaif luubiUses, G uerre 8
Aüresi$e 8 M. Luuis M ariiu ta le iire  suivaulo ;

Mulisieur le séuaieur.
Pour repondre au désir que vous avez bien voulu 

m ’exprim er J ai l'Iionneur de vous faire connaJlre que 
les suos-ofUeiers de réserve et de l’armée UTriluriale 
r,tpp>'.e, B la iiiUjiiisalioii u ûiil pas druil, en griiiciiie, 
a u x  asMimis nar ia Jui aux iiuuUim» a e . la r -
fliée active servant au-delà de la durée légale en vertu 
d 'un  <ojiu*al. ^

A ü u ^  i>ierr%*elllant, le décret du 18 seplein4)r€ 1^14 
a  aulorisé les sous-udlUciers ayant s e r v i  ptus Ue cinq 
aia, daiK, l’am iée aeti\e  et ayaid droit à iv; litre à la 
solde mensuelle 'a rtic le  Gd de la loi de liHIO) à  repren­
dre celte solde lors de leur rarupel à l'activité.

Lie ii-è«ie, iwi décret en prepai-atiou uiopise les sous- 
Olls'iers avant seiivi pius Ue deux ans dans l'armée 
at..!\e sans dé[>asscr einq a.;s, et ayaait eu droit, à  oe 
titre, à une haute paye (art. 60 de la loi de 1900) à 
conserver le bénéflee de celte haute paye lors de leur 
rappel à la mobilisation.

_n.s riileressct, stj-oul ainsi traités sur le même pied 
en ce sisis qu'Hs seront mahrt.enü» en possession, sans 
plus, des d roits acquis que leur oouifère leur ancien­
neté de services dans l'année active.

uAgréez, etc...

Le Conseil aes Ministres
B ordeaux, 16 novembre. — Les ministres se sont 

réuiii.s Lii 4̂ onseii ce malin, de 9 h. 1/2 à midi 1/2, sous 
la présidence de .M. Po.iicaré.

M. Itbné Viviaiii, président du Conseil, a fait con­
naître le résu lta t de sou voyage d ’études el d 'eaquéle 
dans la région de l’Est.

Le président du Conseil s’est occupé des questions 
d':ii>pi .,v..-.Ainiie>in> iiL ue Ira.n.'piprl, Ue ravitaillement 
dans d iaq u e  départem ent, ainsi que des moyens de re- 
cnnslrucltiin des villages détruits. S ur tous les points, 
les reiiseigneiiienls recueillis par lui prouvent l’adini- 
rirble union de tous les citoyens et l’espril d’iriitialive 
des grouperncnls locaux, el perm ellenl d 'envisager 
l'avenir a \ec  tranquillité el confiance.

■Des mesures gouvernemcnlales seront bienlAI prises 
pour fournir les solutions appropriées aux problèmes 
e ) -Dgcs ipar le présideiit du conseil, au cours de son 
voyage.

.\l. .Malvy. miniirtrc de l'in térieur, el M. Bienvenu- 
Alarlin, ministre du Travail, ont organisé un comité ren­
trai lie place.n eni pour le® eliAineurs e| les réfugiés, 
chargé de coordonner les efforls de l’Office cen 'ral de 
placemenl el des diverses «eiivres ou institutions q li 
s'occupent déjà du placement des ehém eurs el des ré ­
fugiés belges el français.

I.e Conseil a décidé, sur la propnsillou du ministre 
de.« Finances, de saisir les Chambres d 'un projel de loi 
pour supprim er en li.rne direele. el au profil du conjoint 
sorvivanl, les droils de miitnliriTi su r les surcessions des 
officiers et des sotdats morts .sons les drspoabx.

MM. neleassé el Mllterand onl énlrelenii leurs oollè- 
giies de la silnation diplornalique el militaire.

I    ^  - ---- ----------------------

Pour la fê te  de la  reine E lisabeth
Le comité de l’OFiivre belge du Travail organise une 

onaoifeslation en l ’honneur de la reine Elisahelli de 
Belgiiiie. CeUe manifestation eomportera : f  La si- 
gnaliire d’un livre d ’or spécial, dit l.ivre hiane. dans 
Icniel ne seront admises à signer que les fit’eltes pa­
risiennes: 2 * l/appo rt par les visiteurs de f le w s  hlan- 
chps pxrlusiveinenl. qui seront déposées au pied du 
portrait de S. .M. 'la reine Elisahelh.

1 a  solennité — dimanche de 2 à 6 heures — se dé- 
ron 'era  dans le ha'.l que l’Œ uvre  belge du Travail 
possède 7, rue de la Fidélité.

Pour sau ver R eim s
l ’ne im portante réunion des réfugiés de Reims et de. 

l ’arrondissem ent a eu lieu hier. 9. boulevard Mont- 
n iarlre . .M'M. Montfeuülard. sénaleiir. el Lenoir. député, 
y assislaienl ainsi que de noiubreuses personnalités de 
la région.

lM. I^u ren l, vicc-présidenl du comité, a exposé le

Îirograiimte qu'imposeni le pressant problème de 
a responsabilité des dommages de guerre el la néces­

sité qu’il y aurait à trouver, le plus lAt possible, une 
solution. 11 a invité les représenlants du déparlcmenl à 
insister auprès de leurs collègues de 4a commission des 
dépariem enls sinistrés, afin qu’un comité soit créé dans 
cha iiie arrondi.ssemenl. e t de telle sorte que l’on puisse 
aboulir à une fédération s’élendanl du Nord à l’Est.

D 'autre papi. une procédure est à fixer. II est cer­
tain nue louies Jes bonnes volontés se mettront à l'œu­
vre nue le' droil des sinistrés sera reconnu, et qu’avant 
les Vigueurs de l’hivM- les questions les plus pressantes 
seront résolues. . „ ,

.\1 I enoir a proposé e l fait adopter à 1 unanimité uo
vœu' tendant à ce que le gouvernement fasse le n é c ^
saire le plus rapidemeni possible pour que 1 ensemble 
des frais de guerre incombani aux pays envahis et in­
vestis soient une dette nationale.

C h ez les  au teurs dram atiques
P o n r  la réonvertu re  des théâ tres

AU cours de la d e rn jire  séance de la cnrffiirisjion tie U
Société des A uteurs el C om positeurs dm tnatiniièS, M. le  p ré - 

rendu coniuce des dém arches falles par MM. R obert 
üo Klers e l Coolus aupr^*s des pouvoir? publies, dans riuK -ret 
de? au ieu rs , des a rtis tes  et du nom breux personnel des 
thf'àiros, aim d ’o b ien tr l ’autoft^atlon oe r<H3iiiT ir »e» saimiv ta» 
sp ‘r ta rlp s  el rie la prom esse qui leu r a dlé donnée qu ’uDO 
çolutloii favorable in to rv lcbdra it 5 bi'ève ccbéan*:c.

^ Nouvelles Diverses j
PARIS. — Tramway centre voiture de livraison. — Le

tram w ay 129 « Upèra-.VIoulreuil » a heurté, hier matin, 
rue du Temple, une vuiiure de laitier condu.te par 
Simon Vlal, demeurant 43, buuievaj'd de La Vi.le.tle. 
P ar suite de la viuit-nce du cIkic, la voiture lit ue.oi- 
tour el le cheval renveitia quatre personnes qui se trou­
vaient sur le trottoir. Elles furent as.-œz grièvement bles­
sées. Ce sont ; .Mme Jeanue Poulain, lrenle-.seiii a.is. 
couturière, 51, quai Valmy ; .NtM. .Aristide Saeugis, cin­
quante ans, 52 bis, passage des Thermopyles, «H Eu.géne 

. Demarquél, cinquante-trois ans, fabricant de couronne:-,
I 15, rue Saint-Pierre, à -Beauvais, el la jeune Germa «e 
i (ialllard. quatorze ans, demeurant 109. rue du Temple. 

Le livreur, Simon Vlal. a été égaleme.il ble.ssé aux mains 
et à la têle. Tous ont reçu des soins à l'Hôtel-Dieu.

P a r  la fenêtre. — Mlle Alice .Melin, âgée de trente- 
deux ans, couturière, 5. rue .Malebranclie, s 'est jetée 
par la fenêtre de son logement, au troisième étage. Elle 
s 'est tuée su r le coup.

Mort subite. — Hue Sainl-l.azare, en face du nu­
méro 105, un ouvrier fumiste, dont on ignore l’ideotiié., 
épi mort subilemenl sur la voie pubif'jue, hier, après- 
midi, vers 2 heures. Le cadavre a été transporté au 
poste de l’Opéra. '

Incendie rue Turbigo. — Un commencement d’incendie 
s’osi déclaré. Iiiér. après-midi, 8, rue Turbigo. dans les 
sous-sols de .M. Kavaiid. c<miinissionnaire en fleurs. Il 
8 été rapidemeni éteint par les pompiers. Les dégâts, 
purem ent matériels, sont peu importants.

DEPARTEMENTS. — Triple accident. — Un accident, 
qui a causé ia morl de trois gardes-voies. s’est produit 
près du passage à niveau de .Muntaiaire. non lu.u du 
ponl Berleaux. I^es trois gardes ayant voulu se g a r-r  
d’un train de voyageurs venant de la direction de Pari.-, 
ne s ’aperçiirenl pas qu'un expre-iis qui v  n.ait de la gare 
de Creil arrivait en sens inverse, el ils furent Unis iroi- 
broyés.

Du danger de manier les obus. — Cinq habitants de 
Uozelieures. près de Nancy. Léon el Emile PaqiioUe. 
leji deux frères .AuxionnsI ‘ et un vieillard de soixante 
ans, DoiiMiié .Auguste Glaiidon, ayant ramassé un otms 
dans les champs, .s’élaicnl réunis dans la maison de l’un 
d’eux pour enlever la poudre qu’il conh'oait.

Tanais qu'ils procédaieni à celle opération, le pro­
jectile exp osa, endomm ageant sérieiisemenl la ma'son 
el falsani qiialre victimes : l.,énn Panimile. qui cul La 
enisse empnriée et siiccnmhn à ses b le ssu res ; 1/éon 
.Aiixinnnal. qui fui tué sur le coup ; .Bmiie Paqiiotte et 
Auguste l’iaiidon. qiij fupenl grièvement hrèlés.

l ’n aecidenl analogue 'est prndiiil à Binvanx. ob un 
fermier, oui dévissail un obus, a eu une partie de la 
main enlevée par l’explosion du projectile.

IaS Soiciété Française de Produits d'Hvglène Biircale 
Dentifrices ORYL et Bl-OXYN’E, dont le s'ège est 12. 
rue 5ainl-'''ooi'pes. 'Paris, nous prie d’iiifnm ier nos 1er 
leurs nii’eUe p«| essenlieltement fr.mcaise: en eff''t 
ses actionnaires e| son personnel son! Inus français : de 
plus, sur sept adm inistrateurs, six  sont actuellement 
sous les drape.aux.

Tribunaux
l e s  vols an Gomptoir Lyon-AIIemand. — La cour d’as­

sises a acquitté. Iiicr, quatre individus inculpés de vol- 
de matières précieu.ses au préjudice du Comptoir Lyon 
.Allemand. 17, rue de I.Agny.

Les inculpés étaienl défendus par .M”  Lucien Leduc. 
Léon Leclercq el Colin de Vervière.

Le berger aux chèvres blanches. — En septem bre ' t 
oclJihre. un nommé Durol, ber.cer ô Piiisieiilx (M Tne) 
s’obstinait à  conduire son Iroupeau de 550 m o u to n s  p | 
de quelques chèvres hlnnrhrs — cadeau d’un 0 ''n ie- 
allemand — à proximité des balteries (r.-^nenicee -' sa, .p 
fois, le tir allensand.contre nos batteries redoublait d 'in- 
lensilé el de jiislesse.

.A l'unanimité, le conseil de guerre de l'hâlons vient 
de condamner cel espion à  la peine de morl.

Le Carnet de ta Solidarité
P our les enfan ts des artistes . — Or»cc a Mme Afmés-L. 

RossolHii. sia tiia lre , les eiifaiiis des écrivains pi rtps nrMslea. 
rom h altan ts  ou non, ne spcm l pas oiiO'I'Vb p ar Xoél. En 
elTcl, cpliil-cl fpra ir'-s pcoclialnpm pnt ime .ample (lls 'rib iillon  
de Jouets et su rp rise s  aux irnrt;ous pi nilpiips dont Ips pa­
re n ts  voudropi bien faire parven ir les nom s, prénom s e t 
a re  à l'Enryclopédie du Siècle, 36. avenue de CbaïUlon. avant 
le 30 novem bre.

L4 GUERRE ILLUSTREE
L es photographies <P « E xcelsior  n cons­
titu e n t la docum enta tion  la p lus com plè te  

sur rh is to ire  ce  la guerre.

C’est pourquoi, su r la demande de nombreux lecteur* 
désireux de conserver tous les numéros d'EXCCLSIOR 
qui parailrcn t ju squ ’à la fin de la guerre et de complé­
te r  leur coUecticn par les numéros qui paraîtront ulté­
rieurem ent, nous acceptercns de faire rem onter au 
15 août la date de départ des nouveaux abanuem ents 
de six mcU qui nous seront adressés avec un m andat 
de 18 francs pour la France ou de 88 frauos pour 
l'étranger.

Tcus les num éros parus depuis le 15 août — y com­
pris los num ércs spéciaux de Tcnlcnse el de U Tcus- 
sain t — seront adressés dés réception de l'abonnement.

(  L E S  S P O R T S A
Iy

CYCLIS/VkE
Mort de Frank Henry. — o n  annonce la m ort de rex ce llcn t 

cliainpioii a iiu u 'u r  » rauk H enry, muUiuyclis«r allai hé a i t .a i -  
iJu&jur Mü I - ' coiT»s u Mniiée, qui avau couquii cji iü l3  n* 
envoie ue uJjajiipioii uv t raiice iiiutpcüA.ams uca luu 
i r e a c i  rem purio üum hre Uo vicioires s u r  rouie.

--OOTBALL ASSOCIATION
La Coupe Hauonale (région de Parié), — La prem ière  

Journée ue la coupe, Mauoiiaie, créée p ar . TU. S. r .  S. A., a 
piTiuis Uiiitaiit’he ue cohaiaaT  que, iiiartfré le nutiihrv ue 
bous jo u eu rs  a u jo u rd ’hui su r  lu Jljme ue feu, li resiali en-

uaus les eiubs ue hous éiéiiieiiiâ capaolus de lo u n iir
avec un peu d 'em niliieiiiein  ü ’Iiiitn.TSanics pun ies.

Pour la Coupe ocs étjiupes prenil* res. aux ré su lia u  riéjù 
donnés hier,, h coiivleni ü ’a jo u ie r les su ivan ts ;

Dans je groupe I ; clio» Aihieiique de ta Société Géné­
rale (I; ha i Amical Foolhali c lu h  (ij p a r 19 h u is  û 0.

Dans le groupe n  : rwiibaU ciu h  i»e Paris il)  hai Union 
bporitve Paris-i.yon-.M éuUerrauée <|> par 2 h u is  à u.

Dans lé g nm pe 111 : stad e  f rançais (l) bal A. S. f r a n ­
çaise-(i) par 4 buis à 1 . ^
A group.- IV : Union Sportive Ciodoaltlienne (Ij ba t
C. A. XlX* (Il p a r  4 bu is 0 3.

FO O TBA LL RUCiBY
Match nul. — Dans leu r m atch de dim anche, le Racing

Lliib lie t rance (8i et le stad e  tra n ç a ls  ( il  fon t m au b  iiul,
aucun polm  n ’a.vani é té  m arqué.

NOS C H A M P IO N S  E T  LA Q U É R R E
U  sort d’André. -  Le s o n  de l’adm irable ath lète Ucorges 

André a fait I ub jet des b ru its  les plus coniradletolre.s
.Nous nous étiuns réc.emtiient fall l’éeho d ’Iiirurniallui'is qui 

nous ilonnalent su r  lui les m eilleures nouvelle,s ; nialheu- 
rçusenient. ces nouvelles suni liiexaries. Anuré est bien 
p risonn ier. Son oncle lul-m ètne ve-ji bien nous le eonllmic.r 
i-n nous donnani les renseignem ents su ivan ts ;

• ...André, qui s 'é ta lt d tsilngué en Belgique, avait été 
nommé sergen t su r  le ehamp de bataille et proposé pour la 
m édaille m lllla ire, fui fall p r iso n n ie r dans les p rem iers J'iiir.s 
Je  si'p ienibre, Je n ’al jam a 's  su exa lem ent . 'an s qu.- , s  
•-ondulons. Il avait reçu p lu sieu rs  b lessures, dont l ’une a la 
télé, e t avait le pied foulé.

• Il se trouve aciiiellem enl au ram p ries prisonn ière  d ’Er- 
ru n  e i dé.solé de ne  p lus com battre. Je reçois souven t de se# 
nouvelles... •

la ligup niiliiiii'lc iiili' sTft-alIrmi’nile
A l’Issue de la réunion du rom llé  de la Ligue Nationale 

nniMtisiPo-allcmamlc pi su r  In proposition (le M. G. IbTrv. 
lepiiié rie Paris. I'a<’rp»w* siilvanie, volée à Punantm lté, a éio 

- nvoyée au goiivernoiiient; à Borriean.x :
• Le com iié rte la Ligue Nailoiiale anilaustro-alleniam lo 

adresse an gonvernem enl rie la défense nationale ions S ‘S 
rem en iem en ts  po u r les premi«''res m esures p rise s  par PU 
pour p ro téger, le com ineree ei P lnrinsirle française con tre  
la ro iip iirrenre et l’Invasion économ lrue fatle â notre  üiii- 
rn*‘rce par les anstro-allem ands. 11 e sp rre  qn ’Il vom ira bien 
ir re p ie r  la collaboration de la Ligne, composée des rep ré ­
sen tan ts autorisé? des associations rom m epcjales et Iii Ims- 
'• ie lles , pour con tinuer son (Piivre patrio tique ri’épu ra  l »n

bien commencée, et dont les résu lta ts doivent é tro  des plus 
réconds pour Pavenlr de notre  pays. »

REST U ’ANT J iuANKE «
Tripes à la mcrie de Caen 

10. avenue de Clichy. REOUVERTURE 22 novembre

LE POÊLE MUSGRAVE
LE V E R IT A B L E  PO ELE IR LA N D A IS

La maison a un yrand nombre de POELES en stock 
'Jan.s ses magasins à  BELFAST, LONDIŒS et LEVAE- 
i.UIS-PEUI ET.

Elle vient de fournir de nombreux liôpiUux iiiili- 
laires. CtiaulTage hygiénique el économique. Catalogue 
franco su r demande.

MÜSGRAVE et Cie, R-LFAST (Irlande) e t 3, rue de 
Metz, à LEVALLOIS-PERRET (Seine).

loiiiji.gu.c (les ( lie iiis ilr lcr i.e P..ns à lyoïi 
fl à lii I.c ilcrr née

Mise e n  m arche  de nouveaux t r a in s  de 
voyageurs  à m arche  accélérée.

La Compagnie des clicniing de fer P.-L.-.M. ré tab lit des 
tra in s à iiian h c  accélérée su r  les prliicipalc.s a rtè re s  de son 
ci-si-au. Le nouveau service aciueilenienl en v igueur cnm- 
porie le m aliiilcii des ira lns-poste  de nu it dans leu r horaire 
actuel eiiin- Paris el Marseille avec proloiigalioii su r  .Mcc, 
Déport de P aris : 80 h. 05 ; arrivée à l.von à 5 li. 49, a i la r -  
sellie a 11 h. 30. a .Mce ù 17 h. 13. Dans le sens Inverse : 
dépari de Mce a lo  h. 08. de Mars<-me à 16 h. 16. de Lyon 
à *2 h. 08 : a rriv ée  à Paris a 7 h. 15. Ces tra in s, accessibles 
a u \ voyageurs de 1™ el de 2* classes faisant 500 kllom -ilrcs 
au innliis. se ron t dédoublés tous les Joure c n lre  P aris e t 
Marseille.

hii ou tre , U est créé tro is  express de tou tes cla.sscs e t do 
ctiaqiie sens e n tre  P aris  e t Lyon, quatre  e n tre  Lj-ou et .Mar­
seille, deux en tre  Marseille el Nice.

la-3 lignes ne Lyon à Genève, Cuioz a .Modane. Lyon a 
Grenoble, Tarascon à Cette, se ron t desserv ies p a r  un express 
Ile chaque sens eu i-orn-sponilancc avec les Iralns-poste . Do 
p lus, lin train  accéléré de chaque sens se ra  m is en c ircu ­
lation en tre  Lyon el Grenoble.

Les express c lm ila n l en tre  P aris et Lyon em p ru n te ro n t 
I vole du B ourbonnais : Ils se ro n t pourvus à Salnt-G - ■ 

maln-rtcs-Fo.ssès de correspondauce de « t s u r  Clerm onl- 
Ferrand et Salnt-E llenne.

Les rela 'i- 'iis d ire rie s  en tre  L.von d ’n n e  p a rt. Bordeaux e t 
N antes d 'au ire  p a ru  seron t m aintenues.

F.nlln. en tre  L.von e t S aln l-E tlenne se ra  établi un service 
com parable an service norm al.

S ur les longs tra je ts  tels que ceux de P aris a Vintim lllo, 
Paris a Rome v ia  Modane. des places de luxe se ron t m ises 
à la disposition du public. Quelques com p.ar'lm ents de cmi- 
rb e ites  se ron t affectés aux re la tions dé P aris avec Lyon, 
Saint-F.Uenne. r ie rm o n t, a insi que de Lyon avec Nice e t de 
Clermont avec .Mmes.

Le gérant : V ic to r Lauvercn-xt.

JmorimeriB, 19. nu» CjuiaJ Oa-J» —. O, Marty.

Ayuntamiento de Madrid
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A Dixmude : Les fusiliers marins mettent en joue un “ Taube”

A vant d ’e t r e  r e p r is e  p a r  les A llem ands , iJixniutle t u t  p e n d a n t  p lu s i e u r s . jo u rs  occupée  piu- nos tu s i i ie r s  m ar in s .  Ceux-ci d é fe n ­
d i r e n t  h é ro ïq u e m e n t  la ville  e t  e u r e n t  p lus  d ’u ne  fois  l’occasion de f a i r e  ia c h a sse  aux  av ions  en n em is .  T o u t  ré c e m m e n t  encore, 
ra n g é  d e v a n t  la c a th é d ra le  en ru ines ,  un d é ta c h e m e n t  de m a te lo ts  fit feu s u r  ün  T aube , lequel, endom m agé ,  d u t  b ien  v i te  re g a g n e r  

les l ignes  a llem andes ,  a v a n t  m êm e  d’a v o ir  pu tance r  les p ro jec t i le s  d e s t in é s  à nos soldats .

La toilette d’un avion français

tm  sa i t  les se rv ic e s  que  l 'av ia t io n  re n d  chaque  jo u r  aux ch e fs  d e  nos a rm ées .  Nos a v ia te u rs ,  depu is  le débu t de la cam pagne ,  fo n t  
m e rv e i l le  e t  on n ’oub l ie ra  pas  le rô le  im p o r ta n t  qu ’a u r a  joué  la  c in q u ièm e  a rm e  a u  co u rs  de ce t te  g u e r r e  eu ro p éen n e .  Les re c o n ­
n a is sa n c e s  en  aé ro p la n e  o n t  p é rm is  à nos a r t i l l e u r s  de ré g le r  leu rs  t i r s ;  les b o m b es  lancées  p a r  nos  a v ia te u rs  s u r  les  r é g im e n ts

e n n em is  o n t  à m a in te s  r e p r i s e s  p ro v o q u e  la d é ro u te  de ces de rn ie rs .
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